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A PARIS,. 

Chez Claude BARBiN,au Pa* 
lais y fur le fécond Perron de la 
fainte Chappelle. 

1 • 



M. DC. LXXXIX. 

Avec Privilège du Roy, 



ARGUMENT 



D U 

NEUVIEME LIVRE. 

MAxiMi£iEN fenje a recoH^ 
vrerce que les François te mie np 
de la fHccejfion de Bourgogne ^ &prejfè 
les Anglois de fe liguer avec luy :mais 
Louis détourne ce coup a force ^ argenp^ 

g^g^c tous les Minières du Roy 
doùard. Le feul Hafiinge fe défend 
^Helcjue temps , ^ on le gagne nean^ 
moins en augmentant la penfion qti orp 
luy offroit. Le Duc de Nemours pro^ 
Tnet de faire révolter la Guyenne , ^ 
découvert. On taffiege dans Cariât 
On le prend, on luy tranche U tète^. 
Le Prince d* Orange nùant pas fatis-^ 
fait y fait révolter une partie des deux- 
Bourgognes ; Louis pour la recou^ 
vrery fait un fécond Traité avec les^ 
Suiffes. lues çrens de guerre que cette- 
natien luy avait fournis , fe mettent:^ 
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tn devoir de trahir les François en 
"Voulant Je jetter dans Dde : mais ils 
n'empêchent pas cette faille d^être prife. 
JLa Reine d'Angleterre forme une in^' 
trigue pour réunir les Anglois avec les 
FUmans : mais elle ne réHjfît pas , çfr 
JMaximilien fe refout d'appeller les 
Alemans a fon fecours. Louis en a fi 
feur ^ qnil conclut avec luy une trêve 
pour un an y pendant lacjuelle les FU^ 
mans affemhlent une puiffante armée y 
mettent le fiége devant Therouenne. 
DeS'Cordes s avance pour le faire le-- 
•ver y (jr donne la bataille de Guinegat. 
Il défait d'abord la Cavalerie des Fia'" 
mans : mais il la pourfuit trop loin , & 
7I abandonne fon Infanterie aux 
Tiemis y cjui la taille en pièces. Maxi'' 
tnilien au lieu de prof ter de fa victoire , 
s'amufe devant une Bicoque , ou cent 
cinquante Gafcons V arrêtent i & le fa-* 
îiguent de forte , c^uil fe contente de 
la prendre. Von rapporte icy les rai^ 
fons qui obligèrent Lifiis de rechercher 
la paix avec Maximilien , & celle de 
ce Prince pour différer de la conclure. 
JjOÏiis eft frappé d'une apoplexie donn 



argume;n t. 

// revient pourtant , ne recouvre 
jamais la fanté. Il s'enfern^e dans lè 
Plelfis-les-Tours , & y vit d*une ma-- 
niere tout-a-fait hiT^rre* Il ne laijfc 
pas néanmoins de former avec deux 
Bourgeois de Gand une intrigue , qui 
contraint Maximilien de faire la patx 
malgré qn il en ait: De donner fa fill$ 
en mariage au Dauphin , ^ £ abandon^ 
ner pour ta dot de cette Princejfe les 
Comtek d'Artois & de Bourgogne. S(t 
JUajeJié fe fentant mourir ^ avertit fon 
Fils ^éviter les principaux inconvC'^ 
viens qui avoient traverfé fon règne» 
Elle luy recommande cinq de fes plus 
fiddles frviteurs. Elle efr encore frap -m 
pce d'apoplexie dont elle meurt ^ après 
avoir donné par écrit au Comte ^ h 
la Comteffe de Beaujeu une excellente 
forme de gouvernement , qui s'efi mal-* 
heureufemènt perduè^ On rapporte icy 
dtverfes preuves pourmomT^^ que Lo'tii$ 
efloit plus fç avant que Con na €ru : 
^uil eftimoit les gens de Lettres: ^^il 
fit trouver le fecret de tailler 4e la pierre y 
& quil aimoit V Afirologie judiciaire i, 
ton j ajoute des Hifioircs tout-a^ 
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fait curkufes y d'un Italien quife fe»^ 
dit la tète en mettant pied à terre pour 
ftliier le Roy : Z>'«» jeune garçon aui 
fut domefii'que de fa Majeftc , pour 
avoir admirablement excufe un faute- 
^u'il avait fait^ : D'un homicide par-. 
tLonne\ a caufe e^ue U Roy en avait 
^ité Coccafwn : De la véritable caufe 
four laquelle Oudàrt de Bujft fut de- 
folé : Des d?ux Efpiom donnez, an 
Comte de Beaujeu , quand on l'envoya, 
Guienne avec une belle arme'e : D» 
retranchement de la chajfe a. la iVo- 
hleffe : De la manière dont les Ducs 
de Bourbon & de Bretagne furent, 
maltraitte-)^^ par Dojac : De la mort 
de Clugnj , 'eau fée par les paroles ainres 
que le Roy luy avait dit ; ^ des mo- 
tifs qu'eut le Roy pour fe faire donner 
pour acheter , pour reftituer le T/- 
tomté de Thoùars. 
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LIVRE NEUVIEME. 

oh l'on njûit ce qui ffi arrivé de 
plus important er^ France durant 
L'année J478. les Jui^van-- 
tes jujqu'à la moitié de l\mnéc 
1485. 

A X 1 MI L I E N d'Autriche 
n'eut pas pliirôc vû la fiicr 
cefiion des Pays-bas afFer-p 
mic dans fa Maifon par là 
naiffânce d'un Fils dont Marie de 
Bourgogne accoucha en mil quatre 
cens foixante dix-huir, qu'il.fcpro^ 

A iiij: ' 
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pofa de recouvrer ce que les François- 
en avoient décaché. Il ne le pouvoir 
par fcs propres fotces : L'Empereur 
.Frédéric Trois Ton pere ne ralMoit 
pas, parce qu'il ne laimoit pas tant 
qu'il kaiïToïc la dépenfe , &c le fer 
d'Alemagne nefe remuoit qu'à force 
d'argent. Il ne reftoit que le Roy 
d'AngIcte;:re,&Maximîlienétoic fon- 
dé fur deux raifons pour l'engager 
Dans d^s^es interells. * L'une que fa Ma-»» 
u vie de jcfté Aneloifc venoic de refufer de par- 
jJcnPrc- r^gerles rays-bas avec les François, 
«liw- L'autre qu'il s'agilFoit d'afFoiblir h 
Monarchie de l'Europe la plus for>- 
midablc aux Ancjlois. Mais comme- 
on venoit d'éprouver qu'il n'y avoic 
rien hors de l'Angleterre qui fut 
capâble d'obliger le Roy Edoiiard 
Qûatre a reprendre les armes, Maxi- 
miiien l'en fit foHicicer par le Parle- 
ment aflcmblé à Londres après Pâ- 
cjucs mil quatre cent foixante dix- 
huit. Il n'y avoit perfonne dans ce 
Corps reprefentant les trois Etats du 
Royaume , qui ne fut auflî las de la 
paix qu'il l'avoic été de la guéris 
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deux ans auparavant. Ils haiïFoient 
tous les François y&c ils fc fouvcnoienc 
que leurs Ancêtres les avoient tou- 
jours vaincus, pendant qu'ils avoient 
agi de concert avec les Ducs de Bour- 
gogne. Ils fe promçttoientde femhla- 
bles & mêmes de plus grands fuccea 
dans une Ligue avec Maximilieny& 
fur cette efperancc le Parlement ne fc 
contenta pas de parler en fa faveur 
dans des termes refpedkueux a. l'égard 
de fa Majefté^ilajoùta des menace* 
aux remontrances i & la Ligue entre- 
i^cs Anglois &les Flamans auroit in- 
failliblement été fignée, fi Loii^s Onz« 
n'eut eu plus d'amis à la Cour d'An* 
glcterre que dans le Parlement.. 

Mais ce Prince avoit prévu l'orage 
que l'on vouloir exciter contre luy> 
êc s'eftoit mis en devoir de le détour- 
ner. Il n'y avoic point de Courrifaa 
accrédité A la Cour d'Edouard , qui 
ne fûr'penfionnaire de France. Les pen- 
fions le payoient regulieremenr , &C 
par avance : On n'attcndoit pas que 
ceux à qui elles avoient été promifcSj^ 
les dcmandalTcnt^^ôc oales Leur portcdt 
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fous prétexte de leur épargner la honte 
qu'ils euflenc eue à pourfuivre leur 
payement. On ne manquoit pas de les 
augmenter par forme de prefent, à 
ceux qui avoient rendu quelque fer- 
vice extraordinaire > & la bourcc de 
Loiiis étoit principalement ouverte 
pour ceux que le Roy d'Angleterre 
envoyoit en France comme Ambaf- 
fadeurs , comme Agens , ou en quel- 
que autre qualité que ce fût , avec 
tant de- proportion néanmoins , que 
cette forte de grâces étoit toujours ré- 
glée par le mérite. On les combloit 
d'honneurs : On les traitoit magnifi- 
quement: On fe familiarifoit avec; 
eux : On les recommandoit à leur 
Maître i & pour peu qu'ils s'aquitaf- 
fent de leur commi/îîon , non feulc- 
raei^t ça ne dcmandoit point leur re- 
vocation , mais encore on rcndoit té- 
moignage de leur habileté. Cette ma- 
nière d'agir fi douce Se fi corttinuc 
les charmoit tellement malgré qu'ils 
en cuflfent^ qu'encore qu'ils fufTcnc 
aflez -fpirituels pour reconnoître que- 
ce que le Roy de France en faiCoiç 
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ai'ëtoit que peur tâcher de les gagner 
ils ne laiflbieiït pas de contribuer au- 
taat qu'ils pouvoient à faire durer 

Tcur négociation , ou leur voyage au- 
près de luy dans l'afliirance qu'ils 
avoient d'en tirer plus dç gain -, n/' 
de cacher au Roy d'Angleterre ccr- 

* raines chofes , qu'ils jugeoi^t capa- 
bles de les faire plûrôt rappeller. 

Quant aux Miniftres que Loiiis en- 
voyoit en Angleterre ^ il obfervoic: 
inviolablement la précaution de ne fc 
fervir jamais deux fois d'une même 
perfônne ; de peur que le Confeil d'E- 
douard Quatre ne voulût rendre refr 
ponfable celuy qui traitoit aveckiy,, 
des promeflcs que le précèdent Mi- 
niftre auroitpù luy faire. L'inftrudbioa^ 
du dernier Agent que Loiiis envoyoit 
fi, Londres, étoit toûjours nouvelle 
pour la matière auffi-bicn que pour 
la forme. On nffccStoit qu'il ne fçût 
rien de ce qui avoit auparavant été 
tcaité àla Cour d'Angleterre. On al- 
longeoit ainfî la négociation *, & le* 
Gonfeil d'Angleterre ne perdant pa$. 
tout-iTfait l'e^cranced'accommader: 
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les François avec les Bourgorgnons 
difFeroic toujours fous linéique pré- 
texte de fe déclarer pour Maximilien 
de peur de s'ocer l'avantage de la mé- 
diation enprenant trop tôt partyr 

Le leul Haftinge Chambellan d'An- 
gle terre que Ton a vu fi bien intention- 
»è pou#la France 5 ne vouloir point 
recevoir Targent de Loiiis , & favori- 
foie ouvertement Maximilien. On 
chercha long-temps la caufe de ce re- 
fus i &ron découvrit enfin que le der- 
nier Duc de Bourgogne peu de temps 
avant que de mourir y Vavoit gagné 
moyennant une penfion de mille écus» 
pn luy en offrit deux mille; & une 
fommc fi confiderable ne faifant pas 
d'abord affcz d'irapreffîon fur luy , 
Comines qui en portoit la parole re- 
connut que Haftinge tenoit ferme ^ 
parce qu'il ne vouloir pas que Von 
vît à la Chambre des Comptes de 
Paris les quittances que l'on cxigeroic 
de luy , comme l'on faifoit des autres 
Anglois Penfionnaires de France» Sa 
précaution parut raifonnablc : On le 
d.fpenfa d'écrire 3 de. il accepta lapcnj- 



• 
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ii-on. * Mais afin que les Princes é- ^ j^^^^ 
xrangers ne conrompiiTent pas les Mi- icsLayc. 
nifti es de Loiiis en ufant à leur égard gicfcai'," 
d'une femblable libéralité, fa Majefté 
fit une ordonnance qui portoit la peine' 
de mort contre fes Sujets , qui rece- 
vroient d'autre que deluy cette forte 
de penfions. 

L'Argent de France diftribué avec 
tant d'adrefle en Angleterre , fit que 
Loiiis reçut de-là les premières nou- 
velles que Jacques d'Armagnac Duc 
de Nemours travailloit à rétablir les 
Anglois dans la Guienne. Le Comte 
de Beaujeu gendre de fa Majefté l'af- 
fîegea dans fon Château de Cariât çxi 
Auvergne , Place des plus fortes du 
Royaume. Il s'y défendit long-temps , 
Se il ne fe rendit qu'à condition que la 
vie luy feroit faitvée: mais Loiiis ne 
voulut point obferveria capitulation 
que Beaujeu avoitfignée. Le coupa- 
ble fut conduit à la Baftine 5& rame- 
né au même lieu après avoir été trans- 
féré à Noyon. Pierre d'Oriole Chan- 
celier de France & quelques ConfeiL 
krs du Parlement de Paris le condam-^ 
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ncrcnt à perdre la tête, & cet Arrît 
ifut exécuté le quatre d'Aouft mil 
quatre cent foixante dix- huit. Ceux 
des Juges qui n'avoîent pas conclu à 
9a mort , en perdirent leurs Offices : 
& Maximilien a qui le Duc de Ne- 
rmours avoir promis une puiflantc 
diverfîon en France n'ayant plus lieu 
de la faire efperer au Roy d'Angle- 
terre 5 ce Prince fe contenta de luy dé- 
clarer qu'il employeroit volontiers fes 
offices pour le reconcilier avec lc9 
'Fraiiçois , mais qu'il ne romproit pas» 
à fa conftderation avec Loiiis. Maxi- 
milien ainfi rebuté , ne penfoit plu9 
qji'a confervcr les Etats quireftoient à 
fa femme , lors qu'il fut fur le point de 
tecouvrer les deux Bourgognes fans y 
rien contribuer. 

On a vu dans le Livre préècdcntquc 
Ifean dç Châlon Prince d'Orange avoit 
fait un Traité avec la France , qui luy 
devoir procurer de nouveaux établiC- 
femens dans Tune & l'autre Bourgo- 
gnè en cas qu'elles retourna(rent de 
bon gré par fonentremife fous la do- 
mination des Roy s de France. Il avoit. 
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éxccuté de fa part le Traité dans teiitc 
fon étendue , &c il prétendoit avec 
juftice qu'on luy tint parole. Il en 
avoit follicité le Roy, te fa Majefté' 
avoit envoyé plufîeurs ordres réité- 
rez de lefatisfaire. Les Terres & les 
places qui dévoient luy fervir de ré- 
compenfe étoient entre les mains de 
Craon , qui luy avoit cté donné pour 
Lieutenant Se pour Efpion. Craon 
àuroit été plus propre à conquérir 
les deux Bourgognes par la voyedes 
armes fi elles fe fuflcnt défendues ^ 
qu il ne Tétoit à ménager des efprits 
foùmis de leur gré. H ne faifoit \z 
guerre que pour le gain î & il s'ima- 
ginoit qu'on luy faifoit tort, lors qu'on 
•n'abandonnoit pas entièrement à fa 
difcretion lesiPeuples dont il s'étoic 
promis le pillage. Il joiiiflToit du reve- 
nu des Terres accordées au Prince 
d'Orange , & par confequent il luy 
croit avantageux de les garder le plus 
long- temps qu'il pourroit. La fubti- 
lité de fon efprit ne luy fourniflbic 
que trop de prétextes pour éluder 
i'executioa des ordres delà Cour ea 
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4ce pointi parce que fi le Roy étoit Jati 
côté jaloux qu'on luy obéît ponftuel- 
lement , il donnoit alTez fouvent de 
l'autre côté des pouvoirs fans limite 
zux perfonncs en qui il fe fioit , lors 
qu'il les envoyoit en qualité, de Mi- 
fiiftres dans les lieux iiouYellemenc 
recluits. 

Ainfi le Prince d'Orange voyant que 
<3raon ne fe mettoit point en peine 
^ d'obéir ^au Roy en le mettant dans la 
poflcfllon des Terres qu'on luy avoir 
promifes, s'imagina qu'il y avoit col- 
lufîon entre fa Majefté & fon Lieu- 
tenant General. Le dépit qu'il en eut , 
luy infpira le dcfTein de détruire foa 
propre ouvrage, &d'ôteràla France 
ce qu'elle venoit de recouvrer par fon 
moyen. Il tourna contre elle les in- 
telligences qu'il avoit dans les deux 
Bourgognes^ & il en fit révolter la 
moitié. Le reftc auroit infaillible- 
Dans ment fuivi cet exemple , '^'fi lesSuifles 
Tcdcia ei^llent voulu, ouli Maximilicneuc 
de^[la^ pli Taflifter. Mais les Suiflcs n'avoicnt 
Tranche garde de contribuera l'agrandilTement 
de lu Maifon d'Autriche , de peur 
* qu'elle 
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.c^u'clle ne leur redemandât les Can- 
tons de Lucerne de de Fribourg qu'ils 
avoient incorporez à leur Rcpubliquei 
& Maximilien étoit fi pauvre , qu'il 
n'avoit aucun moyen de conferver le 
peu de Places qui croient rcftées a fa 
femme dans le Duché &c dons le Com- 
té de Bourgogne. Ces Places étoiênc 
de deux fortes. Lc« unes épuiféespar 
les courfes perpétuelles des François , 
ne luy fourniflbient rien , & les autres 
avoient bien delà peine à contribuer 
ce qu'il faloit pour entretenir leurs 
garnifons. Il avoit inutilement tenté 
toutes fortes d'expediens pour ttct 
des Troupes ou de l'argent de l'Em- 
pereur fon pcre i & Sigifraond fon 
oncle Prince le feul hebeté qu'il y ait 
eu dans la Maifon d'Autriche , fe laif- 
foit gouverner par fes domeftiques. 
Loiiis les avoit gagnez ;> &c ils étoienc 
plus à fa Majefté qu'à leur Maître^ 
Ainfi le Prince d'Orange abandonné à 
luy- même , fut réduit à fe mettre fur 
la défcnfîve, au lieu de pourfuivce 
fon avantage en achevant de chaffcr 
Craon des deux Bourgognes. 
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Craon de qui l'armée ne manquoie. 
de rien, fe propofa de recouvrer d'a- 
bord ce qu'on luy avoir pris dans la _ 
Franche - Comté , afin de fermer le 
palTage aux Alemans qui pourroicnt 
venir au fecours des Places révoltées 
•contre les François dans le Duché de 
Bourgogne. Il étoit afluré que les 
Comtois rentrcroient dans leur de- 
voir auflî-tôt qu'ils auroicnc perdu 
Dole, & il mitlefiege devant cette 
Place. Il étoit averti qu'il n*y avoir 
dedans aucun foldat, & ce fut là la 
caufe de fa négligence. II en fit ap- 
procher un grand nombre de canons :. 
mais il ne laifTa perfonne pour en gar- 
der le parc. Les Aflîégezqui nepou- 
voicnt éviter d'être pris auffi-tôt que 
cette artillerie feroit braquée; parce 
qu'ils n'avoient que de fimpics mu- 
railles, firent une fortie générale pour 
Tenlever, & leur audace réuflît au de- 
la de leur efpcrance , puifquc non feu- 
lament ils s'emparèrent de toute TAr- 
tillerie des François , mais encore ils 
eurent le loifir de la tourner contre 
les Affiégcans. Ils la déijkargercnt fut 
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eux, & les intimidèrent de force, que 
Taurorité de Craon ne fut plus capa- 
hlc de les retenir. La fuite des Fran- 
çois fut univerfclle ; &c Craon npre$ 
les avoir raflemblez , n'ofant plus les 
ramener à Dole de peur que la pré- 
sence des mêmes objets n'excitât en 
iBUX une féconde terreur pnnique, les 
conduifitau fiégedela Ville de Gy j 
où le Prince d'Orange s'étoit enfermé 
avec rélitedeccux de fonparty. 

Les François jaloux, de reparer la 
faute qu'ils avoient commife > avan- 
cèrent en peu de jours leurs travaux 
de forte, qpe le Prince d'Orange ap- 
préhendant d'être pris , écrivit à Châ- 
teauguyon fon frère de le venir fe- 
courir. Châteauguyon affembla tous 
les amis de la Maifon de Châlon r 
Se mit à leur tête: Convint du quar- 
tier des Affiégeans qu'il attaqueroit 
de fçn coté ^ dans le même temps que 
les Affiégez Tattaqueroient du leur,; 
&c comme^^ale combat avec autanc 
de jugement que de courage. Le Prin- 
ce d'Orange fortit auflî avec tout^ 
ce qu'il avoit de gens rcfolus dan$ 

B i j 
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la Place , & fit pour le dégager plur 
que n'avoient fait les Bourgeois de 
JDole. Mais Craonécoit devenu fage* 
à fes dépens j & avoit mis tant d of- 
dre dans tous, fes quartiers , qu'il fe* 
courut à point nomme & fans con- 
•fufion celuy qui fe trouva attaqué. Le* 
François y firent face des deux cotez. 
JLes Afliégez furent contraints de ren^ 
jtrerdansGy , excepté le Prince d'O- 
range y dont le cheval eut aflcz de vi- 
.gueur, & d'agilité pour percer les 
Afliégcans> ôc pour fauver fon maître ; 
ë< Châteauguyor^ demeura prifonnier 
après avoir vu tailler en pièces les 
.Troupes qu'il menoit au fccours d« 
fon frerc. 

Il fcmbloit que ce dernier fucccz dut 
réparer la réputation que les François 
avoient perdue devant Dole : mais 
Loiiis Onze étoit £ans comparaifoa 
plus fenfible aux difgraccs qu'il re- 
cevoit, qu'aux avantages.qui luy ar- 
rivoient. Il n'aimoit pal^tant à s*a- 
grandir, qu'il craignoit de hazarder, 
ëc comme il donnoit a la fortune le 
j^ioins qu'il pouvoir , il luy étoit irw 
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fiîpportable que fes Généraux ne Teuff. 
fcnt pas imité 5 lors qu'ils n avoient 
pas reuflTi dans leurs tentatives- Ules 
rendoit refponfables des évenemens 
où il y avoir eu tant foit peu de leux 
faute i & c etoit en de fcmblables: 
cccafions 5 qu'il fe piquoit de ne pas 
.•pardonner . Ainfi Craon tout vitSîo- 
jieux qu'il ctoit, fut dépofé pour avoir 
été vaincu une feule fois 5 & Ghar- 
ks d'Amboife Seigneur de Chaumont 
qui luy fucceda > trouvant les Peu- 
ples des deux Bourgognes tellement 
attac1>ez aux defcendansde leurs der- 
niers Souverains , qu'ils ne fe foumet- 
toient jamais volontairement à lai 
domination françoife tant qu'ils efpe- 
roient du feeours de leurs voifins , 
forma le projet de renouveller l'Al:- 
liance de nos Roys avec lesSuiffcs^;; 
quoy que le temps qu'elle dévoie 
durer ne fut point encore~^ expiré 5 & 
. mêmes de la rendre plus étroite qu'cL- 

Icn'étoit. ^Dansîà^ 

Il gagni les Magiftiats des Can^ négmia. 
tons,* moyennant Ta pcnfion de cha- tionde 
cun deux quxl lit monter a. vmgt ^^^^^ 

B ii j 
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mille livres -, & il conclut avec eùx 
un Traité , dans lequel ils ofterent 
au Duc do Savoye le rang de pre-- 
mier Allié des Cantons pour le don- 
ner à la France. La République des 
SuilTes enfuite accepta de Loiiisunc 
autre penfion de vingt mille livres ^ 
B^biio. ^ pour lurvenir aux frais où tousle% 
^hcquc Gantons étoient également intcrclTcz? 
au p^c^ & s'engagea réciproquement non fcu- 
micrvo- lemcnt dnefavoriferny dire6temeni»j' 

lumt des • 1 • n. T -r- • j " i 

affaires ny mdiretcement les Ennemis de la 
^^ikzs^ France, mais encoro à luy fournir fix 
mille Soldats a quatre florins & demy 
par mois. 

Le Prince d'Orange refTentitle pre- 
mier effet de cette alliance i en ce 
que les Cantons ayant rappellé les 
SuilFes qu'il avoit attirez fous fes 
Enfeignes. II demeura fi foible qu'il 
n'ofa plus tenir la campagne. Chau- 
mont ainfî débaraffé du feul Ennemy 
qui le pouvoir alors rraverfcr , crue 
qu'il y alloit de 'la gloire aufllî bien 
que de finterèt des François de les 
ramener au fié^e de Dole. Il battit 
la Place; & il y fit un^ brèche fi rai--- 
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.fonnable , que pluiîcurs des fix mille 
SuilTes qui fervoientdans Tarméede- 
Chaumont en oxecucion du nouveau s 
Traitté, & qui n*cn étoient pas moins 
fâchez que la France recouvrât le 
Gomté , uferent d'une perfidie qui 
hâta la reddition de Dole au lieu de 
la difFerer. Ils entrèrent par la brèche 
dans la Place avec intention de la 
défendre, mais l'Infanterie Françoifc* 
qui les voyoit faire , crut qu'ilJal- 
loient piller Dole, Elle voulut avoir ' 
fa part du butin; & les fui vit avec tant 
de précipitation, que la Place fut em- 
portée. Ceux d'Auxonne intimide.z; 
par cet accident , capitulèrent de bon- 
ne heure avec Chaumont s & le Roy 
fut, fi fatisfait de leur diligence , qu'il 
leur accorda beaucoup plus que fon 
General ne leur avoit promis. 

La féconde réduction des deux Bour- 
gognes n'empêcha pas-néanmoins que 
le Prince d'Orange ne fit foûlever 
pour la troifîéme fois ,Beaune, Ver- 
dun , de quelques autres Villes : iwaîs 
les Troupes qu'il y prétendoit jetter 3 
furent taillées en pièces. Il avoit or- 
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donné a Quin^cy qui les conduifoiir^ 
de nés arrêter en aucun Iieu,julqu a 
ce qu'il fut entré dajis Beaune. Ce- 
pendant Qningey fe repofa un jour 
entier dans Verdun j {bit qu'il y fut 
invité par les commoditez qu'il y trou- 
va, ou que fes foldats fuflent trop fa- 
tiguez. Chaumontne venoit que d'in- 
vcftir Beaune, lors qu'il apprit la mar- 
che des Ennemis. 11 n'étoit afTcz fore 
ny^pour s'oppofer à leur entrée s'ils 
approchoient , ny pour aflîégerla Fia- 
nce après qu'ils y feroient entrez; &par 
conîcquent il n'avoit point d'autre 
party à prendre que d'aller au devant 
d'eux. Il y courut en effet , & les fur- 
prit dans Veçdun. Il en tua la meil- 
leure partie; & ceux qui luy échape- 
rent fe diffiperent fi abfolument , qu'il 
ne fut plus au pouvoir du Prince d'O- 
range de les ralTcmbler. Ainfi les dcur 
Bourgognes fe perdirent pour Maxi- 
niilien, fans qu'il eût contribué da- 
vantage à les conferver qu'à les re- 
couvrer; &pour furcroîr de malheur 
à ce Prince > fa dernière rclfource luy 
manqua au befoin. 

Marguerite 
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Marguerite d'Yorc bclle-mere 4^. 
^arie de Bourgogne fa femme avoic 
formé une intrigue en Angleterre , 
pour déconrerter abfolumçnt cçlles 
-que Louis Onze y entretenoit. Ellç 
avoit gagné le Duc de Clarence foa 
beau frère 5 qui fcpromettoit défaire 
refoudre dans fa première aflcmbléc 
du Parlement a Londres une Ligue 
offenfive & défenfîve entre les An- 
•glois & les Flamans , pour contrain- 
dre les François de rcftitucr à Marie 
de Bourgogne tout ce qu'ils luy 
avoient ôté depuis la mort de fou 
Pere. Ce party étoitforméj &les Pen- 
lionnaires de France n'ctoicnt pas af- 
fez forts pour le traverfer , lors qu'il ' 
fut déconcerté par la mort du Duc 
de Clarence * qui en ctoit le chef, jj^^"^ 



cau« 



Ce Prince avoit auffi refolu d ôtcrla Tes de 
Cduronne a fon frerc , 6c fa confpi- ^^^^^ 
xation fut découverte. Le Roy E- 
doiiard Quatre fc déclara fa partie j 
& route la grâce que leur commune 
mereput obtenir en faveur du coupa- 
ble , fut qu'on luy donneroit le choix 
du de rnier (iipplicc. II demanda d'être 
Tome ir. C 
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noyé dans un tonneau de cervoife i 
& la liqueur qu'il aimoic le mieux ^ 
fut 1 inftrument de fa mort. Louis 
Onze délivre par là d'un danger qui 
luy paroiflbit inévitable , en eut plus 
d'occafion d'alïifter fcs amis dltalie. 

Le Pape Sixte Quatre , & Ferdinand 
Premier Roy de Naples , avoicnt con- 
juré la ruine des Florentins; & la Fran- 
ce avoit d'autant plus d'intérêt de s*y 
oppofer, que le principal commerce 
de Lyon écoit alors avec Florence. 
"Loiiis envoya Coiiiines en Italie , pour 
travailler à Taccom^modement des 
Parties. Mais la nee,ociati.on de ce 
Seigneur qui dura une année entière, 
lie reiiilîc pas \ & le Roy fut réduit i 
inienacer la Cour de Rome de réta.- 
-blir la Pragmatique Sandion , donc 
•on a parlé dans le premier Livre. Les 
Evêqucs duRoyaumc s'aflemblerent 
^cedeffein dans Ja.Ville d'Orléans^ 
mais le Pape & le Roy de Napies s'é- 
itant reconciliez avec les Florentins ^le 
-Concile fut entièrement rompu fous 
.prétexte de iç remettre à Tannée fui^ 
yantç. 
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Maximilien abandonné par fon'Pere, 
par fonOncIe, & par tous les Alliez 
<lc la Maifon de Bourgogne ^ fe pro- 
pofà d'intereffer i'AIemagne dans fa 
querelle. Il prit occafion de la Diettc 
convoquée à Nuremberg en mil qua- 
tre cent foixante dix-huit , pour y 
faire reprefentcr que le Roy de Fran- 
ce ne s*ccoit pas contenté de s'empa- 
rer des Etats de la Maifon de Bour- 
gogne qui rele voient de fa Couronne , 
mais qu'il avoir de plus ufurpé trois 
Villes de grande importance qui re- 
levoient de TEmpire, Cambray , Bou- 
chain , &c le Quenoy. On n'apasfçu 
qui avoir fuggeré cet expédient â 
Maximilien : mais il eft confiant que 
c'ctoir-là prendre juftement Loiiis 
par fon foible. Loiiis avoit vu le grand 
effort que TAlemagnc avoit fait qua- 
tre années auparavant , pour obliger 
les Bourguignons à lever le fîége de 
Nuits ; & il apprehendoit fi fort de 
les attirer eij auffi grand nombre dans 
fon Royaume, qu'il n'attendit pas que 
Ton prît à la Diette aucune rcfolution 
fur la plaintequiy avoit été faite contre 

C i j 
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luy. Il évacua par avance les troîô 
places dont il s'agifToitv & parce que 
Maxirrtilien fraftré de ce prétexte pou-^ 
voit en prendre un autre qui n'étoic 
pas moins plaiifible, & demander des 
•Troupes aux Alemanspour la confer- 
vation de i.oiîiva!in & des autres Villes 
du Marquifat du Saint Empire pen- 
dant que dureroit la guerre entre les 
Fonçois & les Flamans y Loiiis crut 
qu'il faloit encore mettre ce Prince 
hors d'érat de s'en prévaloir. 

Sa Majefté luy offrit une trêve d'un 
an j & Maximilien à qui elle étoit ab-^ 
folument necelTaire pour réiinir les 
divers Peuples des Pays- bas à leur 
commune défenfe , l'accepta d'abord* 
Mais Loiiis qui ne craignoit rien tant 
que de paffcr pour timide ; & qui né 
doutoit pas que fcs deux dernières dé- 
marches ne luy en acquilTent la répu- 
tation ^ voulut prévenir le jugement 
que Ton en feroit dans le monde, en 
publiant qu'il avoit cru être obligé en 
confcience de reftituer Cambray^Bou- 
chain y & le Quenoy , pour ne pas at- 
tirer fur luy tk fur fa poftericc l'effet 
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desmaledidtions horribles contenue» 
dans les derniers Traitez entre la Fran- 
ce & i'Alemagne , contre le premiec 
des Empereurs , & des Roys Très- 
Chrétiens qui emreprcndroit au pré- 
judice de l'autre. 

Marie de Bourgogne accoucha du- 
rant cette trêve d*un Fils ; & les Fia- 
ipans qui avoient autant d'afFc£bio« 
pour ceux qui dévoient leur comman- 
der un jour, que d'antipathie contre 
ceux qui leur commandaient actuel- 
lement , s'imaginèrent qu'il y auroit 
de leur faute fi le petit Prince qui ve- 
noit de Haîrre ne trouvoit lors qu'il 
fer oit en âge la fucccflîon de Bour- 
gogne aufiTi entière > que fon Aycul 
Tavoit laiflëc. Ils fournirent fur cette 
préfuppolixion vingt mille foldats à 
îvlaximilien, & ils luy donnèrent de 
plus afTez d'argent pour faire de couï^ 
fiderables levées en Alema^ne. 

Maximiliçnquincs'écoit point en- 
core vu à la tête d'une armée en fuc 
fi glorieux , qu'il ne fe promit rieii 
moins pour fon coup d'eflfày que de 
t avoir toute la dot de fa femnic^r 

Cl • • • 
? Il) 
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Therciienne en écoit la Ville' la plus^- 
ancienne > & la mieux fcituée. Sa.-- 
prife auroit fait du bruit dans les Paysr 
étrangers , & rétabli les Flamans dans 
le centre des Etats qu'ils prétcndoient 
recouvrer. Il n'en falut pas davantage, 
pour obliger Maximilien d raffiégcr» 
Mais il n'ér3it pas aifé de la prendre- 
à la vùë d'une armée ennemie vii^fe-*- 
rieure à la vérité en nombre à celle de : 
Flandres 5 mais incapable de laifïer fu 
prés déclic pjrdrc une Place impor- 
tantciansfc mettre en devoir delafe-- 
Uîd^^^ courir. * Andvier qui en étoit Gou-- 
non de yemeur , la dcfFendit en homme d*ef- 
prie & de courage j Des Cordes: 
qui commandoit les armes Françoifes* 
dans la Picardie & dans lès Pays nou- 
vellement conquis, marcha pour com- 
battre Maximilien , ou pour le ccn* 
craindre de lever le fiége. Les mé- 
moires de ce temps-li ne marquent 
pas precifcmcnt le nombre des deux: 
armées 5 & tout ce que Ton en fçaic 
cft qu'il y avoir dans la Françoife un 
»eu plus de cavalerie : mais que pour 

luic miUe hommes de pied donulb: 



I 
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éroit feulement cornpofée , il y crt 
avoir plus de vingt .mille dans celle 
de Flandre. 

Une fi grande inégalité pouvoir in-*'' 
fpirer à Maximilicnle deffein d'acten^ 
dre les Ennemis dans les rerranche- 
nicns 5 ou d'y laifler auranr d'infan- 
terie qu'il en falôit pour les garder 
£i d'aller avec le refte au devant de 
Dcs-Cordes. Cependant il ne fit ny 
l'un , ny l'autre. Il^ fuppofa qu'il y au- 
rpit trop d'inconvénient à demeurer 
dans fes' lignes, parce que les Allié* 
gez venant â forcir fur les Aflîégeans 
parle même endroit que Des-Gordes* 
attaqueroit, ce quartier feroit infail^ 
liblcment emporté. 

Il parut encore plus dangereux à 
Maximilien de divifer fcs Troupes 
parce que ce ferdit expofer inutile-* 
ment d la boucherié les ç:ens de guerre 
qu'il laiflcroit devant Thcroiknne , 
où la garnifon aoit trop force pouu 
rie pas entreprendre de fe def-aflîeg.cr 
elle-mcmè lors qu'elle* en vcrroit 
Toccafion. Ainfî Maximilien leva le 
fiéfflc * & mena toutes fes Troupe^^ 
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contre les François au mois d'Aouft ^. 
mil quatre cent foixante dix- neuf* 
Il n'en avoir fait qu un corps , donc 
rinfantcrie qu'il commandoir luy- 
mème avec les Comtes de Romonc 
& de Naflau tenoic le milieu, & la. 
Cavalerie fous la conduite de Rave- 
ftein étoir fur les aîlcs. Dcs-Cordes 
l'atteignit en cette pofture fur le 
champ de Guinegafte fcitué entre les. 
Villes d'Aire & de Theroiienne, Sc 
rangea fes Troupes dans la même or- 
donnance. Il fe referva l'Infanterie 
& il commanda à Torci^dc mener 
la Cavalerie au combat. Torcy fit au 
dc-là de ce qu'cfperoit fon General j: 
car encore qu'il ne fe fût avancé qu'a- 
vec une partie des hofnmes d'armes. 
François , & qu'il eut lailTé l'autre 
partie pour foùtcnir les Fantaffins de 
même nation , il charcrca pourtant 
avec tant de vigueur les Cavaliers en- 
nemis de Taîle droite , qu'il les mit 
en fuite fans efperance qu'ils pulfenc 
être ralliez. Mais ce commencement 
de bonheur fit perdre la bataille à. 
ceu:^ , à qui vray-femblablcment iî: 
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dévoie la faire gagner. Des-Cordes; 
ialoiir de l'honneur qu il voy oie rem- 
porter à fon Lieutenant , voulue en^ 
avoir fa part. Il fe mit à la. tète du: 
refte de fa. Cavalerie : 11 dqnna fur 
Taîlc gauche de Maximilien : Il 1 e- 
branla du premier choc, 5c larenver- 
fa au fécond. Les Cavaliers qu'il ve* 
noit de battre , & ceux que Tord 
avoir battus , fuïoient vers Aire j & il 
fuffifoit de mettre à leurs trouffes une 
partie de la Cavalerie Françoife , pour 
les empêcher de fe rallier. Il faloic 
rejoindre avec le refte l'Infanterie 
Françoife , &c la mener au combat 
contre l'Infanterie des Elamansi qui 
croit tellement difpofce. à fuïr , que 
fcs Officiers avoient de la peine à la 
retenir. Mais Des- Cordes étoit plus, 
foîdat que Capitaine , & ne coiffer- 
voit pas tout fon jugement dans l'ar- 
deur du combat. 11 ne fe comentapas 
d'envoyer Torci à la pourCuite des. 
fuyards i 11 fe mit luy même à leurs- 
Troulfes j de la Cavalerie Françoife 
fe trouva fans y pcnfer tellement éloi- 
gnée .de fon Infanterie , qu'elle, nç* 
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pouvoit plus la fccourir au bcfoim 

Marimilien ne profita pasfi-tôtdc 
la faute de Dcs-Cordcs 5 parce que 
les Fantaiîîns Flamans éroicntfi trou- 
bUz de Iq voir découverts , qu'ils 
penfoicnt à lâcher le pied d leur touiv 
lies exhortations des Gomtes de Ro- 
itioud & de Naflenu n'étbient pas ca*- 
pablcs de les anêter ; &ils leiir cuf- 
fent pafTé fut le ventre, fi deux cent 
Centils-hommes Valons qui s'étoienc 
mêlez avec eux? à la mode des braves* 
du temps 5 dont la valeur cxtraordi-- 
nairc confiftoir principalement à met- 
tre picdà tcrre avant la bataille , & ' 
à combattre en Fataffins , n'eût cm- 
pêche le defordre. Ce peu' de No- 
blclfe s oppofa avec tant de vigueur 
au débandement dès plus lâches-, 
qu'elle retint les autres, en leur rc- 
prefentant que s'ils ri'avoicnt point 
de Cavalerie * les François n'en 
avoicnt plus auflî , & que flnfanteric 
Flamande étant deux fois plus forte 
que fon ennemie, elle l'auroit taillcè 
en pièces avant que Des-Cordes Ôc 
]Porci fuflènt retournez depourfuivrs 



DE tÔUIS OTOE. Liv;IX: i^^ 

Ifes fuyards. L'effet répondît à cette- 
prévoyance ; & l'Infanterie Flamande- 
environna 5 joignit y attaqua, & vain-- 
quit la Françoifc. Il y eutd la vérité.' 
plus de morts du côté des Flamans que: 
du coté des François, parce qu'il y eut ■ 
moins de Cavaliers de Maximilien* 
qui demandèrent* quartier , qu'il n*y" 
GUtde Fantallins de Dcs-Cordcs. Ce- 
pendant commc le champ de Bataille- 
demeura à ce Prince, & que Des-t"or- 
desqui avoit pourfuiri la Cavalerie ' 
de Flandres jufqu'aux portes d'Aire 5. 
apprenant la défaite de l'Infanterie 
qu'il avoir laiflce d Guincgafte ne ju-- 
gea pas! propos d'y retourner , afin^ 
de ne pas oppofcr â dès Ennemis re-- 
pofez une Gavalèrie trop laflTe pour 
recommencer lé combat' , tour le- 
monde attribua la viétoirc aux Fla-- 
mans» Mais- on profite rarement de" 
cette forte d'avantages > lors qu'ils ar- 
rivent contre toute apparence. Si Ma- 
ximilicn qui s'étoir trouvé Gcnerai'I 
d'armée , & victorieux fans avoir été;: 
foldat, eût ramené fes Troupes dè-- 
wm. TJierouçnne, la feule montra: 
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du butin fait à Guinegafte auroit otn- 
gé cette Place a capituler j & s'il fo 
fût de-là prefenté devant Arras donc 
Des-Gordcs avoit tiré -la meilleure 
partie de la garnifon pour renforcer 
les Troupes , les Bourgeois en euflenr 
chafle l'autre partie. Mais il s'amufa 
mal à propos devant le Château de 
Malannoy j où il n'y avoit que cent 
cinquante Gafcons fous un Chef de 
même nation , nommé Romanet.- 
Cet Officier avoit été fimplefoldaty 
& ne recevoir que de vaillans hom- 
mes dans fa Compagnie. Il croit dans- 
un lieu foible de fcituation, & mal' 
fortifié 1 cependantil y confîderal'ap^ 
proche de l'armée viélorieufc comme 
ie plus grand honneur qu'elle pouvoic 
luy faire } & il fe propofa de rendre fon- 
nom immortel, en amortiflànt devant 
une Place qui n'étoit pas tenable,la. 
première impctuofité des Flamans , 
& en leur faifant perdre ainfi le temps, 
& leur avantage. Il fe défendit avec 
une refolution , qui ne fera jamais 
affez admirée : Il donna de l'exer- 
cice aux Ennemis pour long- temps , 
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Se il les reduific à rimpofîibilité de 
xccommenccr un nouveau fiége. Ma- 
^Imilien n'avoit formé celuy- là, que 
4ians Topinion d'cmportcK d'abord le 
Château de Malannoy. Il s'y étoit 
(depuis arrêté par le fcul motif de 
fi châtier l'audace des Gafcons y & il 
le avoit enfin crû qu^il y alloit de fa rc- 
M putation de ne pas fouffcir qu'on kiy 
le reprochât de n'avoir pu prendre une 
t. Bkoque , après avoir gagné une ba- 
taille. Il n'avoit rien oublié de ce 
K quifervolt âreduircMalannoy 3 &:dc 
is fait les Gafcons fuccombcrent fous 
il tm 'troifiéme aflaut gênerai qui feui: 
fut donné. Ils fe firent prefque tous 
c égorger fur la brèche , &c Romanet ne 
c fut pas aflcz heureux pour y recevoir 
1 la mort qu'il cherchoit^ Gnlerecon- 
t • nut : On le prit , & on le mena à Ma- 
i ximiHen s qui ne pouvant fupporter 
, la'pi'cfence de cet Officier à caufe qu'il 
, fembloit luy reprocher fon ignorance 
; en fait de fiége , l'envoya au gibet 
î fous prétexte qu'il s'écoit défendu 
cl;?ns une Place non tenablc. Le Roy 
fâché de la mort hontcufc de Ro- 
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^iîianet , la vangea en faifant pendrd 
vingt-quatre Flamans qu'il tenoit pri— 
fonniers. Mais rarrivée en Picatdic 
jdu Cardinal de Saint Pierre aux Liens 
Xegat du Pape Sixte Quatre , fit ceflTer 
de part & d'autre cette manière irrcr 
guliere de faire la guerre. 

Il trouva Loiiis beaucoup plus diC- 
pofé à la paix qu'il ne s'ctoit imaginé.; 
parce que rhommage pour le Duché 
• de Gennes que Bone DuchefTe de Mi- 
lan avoir rendu pour fon fils mineur 
à fa Majedé , ne la fatisfaifoit pas aC- 
fezpour la confolcr delà perte qu elle 
avoit faite à Guinegafte. Elle étoit pcr- 
fnadce qu'il y avoit beaucoup plus 
,de .François tuez que Ton ne difoit.î 
&.ellc ne doutoit pas qiac Maximi- 
lien n'eut recouvré tout ce que fa fem- 
me avoit perdu dans les Pays - bas» 
s'il eut fçù ufer de fa viftoire. Des- 
'Cordes n'avoir eu la pcrmiflîon de 
hazarder le combat , que parce que 
la fuite des profperitez prcfque con- 
tinuelles de la France depuis la mort 
du Duc de Bourgogne avoit excité 
ILoiiis.contre fon iuicîination naturelle 
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à confcntir que fcn armée hazardâc 
une bataille 5 dans la vue que fi les 
François Teuflent gagnée , ils auroienc 
inFailliblement conquis le refte des 
Pays-bas. Cependant ils l'avoient per- 
due; & quoy que Maximilicn ^ n*cn * Dawt 
eût tiré aucun avantage faute d'expe- J^^xTinil 
rience, Loiiis n'avoir pas laifTé de rcn- licR, 
trer dans fes premiers fentimens ; & 
de s'y confirmer de forte , qu'il n'étoic / 
plus poffible deiuy eninfpirer de con'- 
iraires. 

Il n'avoit en tout fon Reçue donné 
que deux batailles; & quoy qu'il pue 
prétendre n'avoir entièrement perdu 
ny Tune ny l'autre, il luy fuiEfoitdene 
les avoir pis tout-à-fait gagnées pour 
ne fe pas mettre au hazard d'en don- 
ner unetroiCéme. Ce qu'il tenoit des 
Pjys bas luy avoit infiniment coûtés 
& il craignoit d'épuifcr fon Trefor , 
en continuant une fi grande dépenfe. 
Il ne luy faloit pas moins d'argent 
pour conferver les Places qu'il avoit 
achetées qu'il luy en avoit falu pour 
les acheter. On n'y avoir pu arracher 
du cœur des Bourgeois l'in climat ioj^ 
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pour Marie de Bourgogne : Ils ne de 
roient foûmis àia France, que parce 
qu'ils écoient retenus par de très- for- 
tes garnirons i & l'on prévoyoic aflez 
quand ils ne s'en fufTent pas eux-mc- 
mes vantez , qu'ils fe rcvolteroicnt à 
Ja première occafîon que la négligen- 
ce des François leur en offriroit. Les 
pcnfions , les prefcns , & les autres 
bienfaits quelaNobleflc Valonnere- 
cevoit du Roy , ne la rendoient pas 
plus Françoife. On^me la contentoit 
jamais , quoy qu'on luy donnât beau- 
coup , & fouventj& clic chcrchoit 
toûjoursà fe dérober pour aller fervir 
Maximilien, après qu'elle s croit équi- 
j)éc aux dépens de la France. 

Enfin la fanté de Loiiis diminuoic 
tous les jours, & il fe connoiflbit affeis 
pour juger qu'il ne vivroit pas en- 
<:ore long-temps. Ilfçavoit que tous 
les Grands de fon Royaume le haïf- 
foicnt. Son fils écoit mineur j & dans 
toutes les apparences la France en 
changeant de Règne , entreroit dans 
une guerre civile. La raifon d'Etat 
vouloir qu'elle ne fc trouvât alors em- 

baraflce 



DE LOUIS ONZE. Liy. IX: 55 

fearaflëc d aucune guerre étrangère ; 
Se fans cette précaution ^ il luy é- 
toit inévitable de perdre tout ce 
qu elle avoit pris fur Marie de Bour- 
gogne. 

Ces Gonfidcrations achevèrent d'ô- 
%çr à Loiiis ce qui luy reftoit d'efpe- 
rance de conquérir les Pays-bas, & ne 
luyiaifrcrent quclefoin de confervcr 
ce qu'il y ^voit acquis. Il conclut avec 
Maxilien une trcvc, qui donna lieu à la 
négociation delà paix, & la mort de 
Marie de Bourgogne y apporta des 
facilitez plus grandes que Von ne 
croyoit. Elle étoir allée à la chafle 
fur une haqucnce la plus douce que 
Ton eût pu trouver i ôc néanmoins ccc 
animal fe mettant tout d un coup cw 
furie 5 la fit tomber fur une racine 
d'arbre, qui luy entra dans la partie 
que la pudeur empêche denommero 
Cette bleflure n'auroit pas été incii-^ 
rable , fi la Princeffe eût voulu fouf- 
frir qu'un Chirurgien y mîtJa main^r 
mais la honte la retint fi long-temps y 
que la gangrcnne furvenant, luy ôta^ 
la vie en mil quatre cent quatre-vingts- 
Tome / r. ^ ^ 



jtf HISTOIRE 

un. Elle laillà vivans un fils & urié^ 
fille , de quatre enfans qu'elle avoirr 
eus y & le Roy qui n'avoir pas voulue 
de la raere pour fon Dauphin , quoy^ 
qu'elle apporraft tous les Pays basf 
pour fa dot, s'eftima heureux s'il pou- 
voir avoir pour le même Dauphin la 
lîlle 3 fans autre dot que ce qu'il tenoit 
de la fuccelTion de Bourgogne. 

Julien de la Reuere Cardinal de- 
Saint Pierre aux Liens 5 êtoitThom- 
me le plus propre que l'on pouvoir 
choir pour cette négociation. Ilétoit^ 
proche parent du Pape : 11 avoit beau- 
coup plus de force d'efprir, que n'en 
avoit témoigné fon predecefleur Lé- 
gat le Cardinal Beffarion, qui s'ctoit 
laifTé maltraiter à la Cour de France^ 
comme l'on verra l>icn-tôt , fans Co 
plaindre : Il fembloit être né pouE 
les grandes chofes : Il s*étoit rendu 
agréable au Roy eriL étudiant fonhu^^ 
mcur , & en s'y. accommodant : Il fei- 
gnoit d'avoir-l'inclination toute Fran- 
çoife,-& pour dernière difpofition ^ 
il fe trouvoit alors fur la frontière 
entre la France & les Pays-bas. 



m LOUIS' ONZE: lW. IX. 37- 

IR'by luy fit adroitement entendre qu'il 
Itiy fcroit plaifir de fe mêler de la- 
paix, & le Cardinal répondit qu'il ne^ 
le pouvoir fans ordre de la Cour de^ 
Rome : mais qu'il en écriroit au Pape»- i 
Sa Sainteté n'étoit pas contente du- * 
procédé du Roy à Tégard du Cardi-* 
nal Baliie. Il y avoit onze ans que ce 
Prélat lancruiflbit dans une étroite 
prifon*, &les foUi citations de la Cour 
de Rome , prefque continuelles du* 
rànt un fi long-temps bien loin d'ob- 
tenir fa liberté 5 n'avoient rien dimi- 
nué delà pefantcur de fes fers. * La ^Alafiqr 
Cour 'de Rome écrivit au Leçat de 
profiter de cette occafion ^ôc de faite Baïuc^ - 
une dernière tentative pour la liberté 
de fon confrère; Elle luy permit de 
travailler à raccommodement , pour- 
vu que le Roy de France fe relâchât' 
a cet égard j & elle luy défendit de - 
s'en mêler fans cela. 

Le Légat inftruit fi ptécifémeht de ' 
ce qu'il .ivoit à faire , témoigna qu'il ' 
fcroit ravi d'employer, non feulement - 
fés foins 5 mais encore la dernière^ 
goutc de fon fang, pour une oeuvre- 
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auiîî chiêtienne que feroic la recon*^ 
ciliation des Fiamans avec les Fiaii- 
çois : mais qu'il ne le pouvoir aVca 
bien-fcance , tant qu'un Cardinal 
de TEglife Romaine comme luy fc- 
roit en cage i & que la Pourpre éroic 
trop méprilée en la pcrfonne deBx- 
lue> pour permettre au Legac fon con-^ 
frère d'agir avec tout réclat qu ilfe- 
r.oit à dcfîrer dans une conjondhirc 
^ufli importante qu'étoic celle d*a- 
jufter les intérêts contraires du Rojr 
de France d'un côté, & du fils de TEnir 
pcreur de l'autre. 

Loiiis pénétra ce qu'il y avoit d© 
caché dans le difcouis du Lcgat , &: 
foit que la vangeance fûtprefquc ia- 
tisfaite par le long-temps qu'il y avoit 
que Baliie foufFioit, ou que fa Ma- 
jefté aimât alors plus la paix qu'elle 
ne haïfToit le même Baliie , elle ac- 
corda fa liberté au Légat , & la négo- 
ciation entre les Pays bas & la France 
commença a ce prix. Mais le Légat ne 
la continua pas long-temps fans trou- 
ver un aurre obftacle plus eonfidcra- 
ble que le précèdent. Le Rojj en dî-^ 
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liant dans un Village auprès de Chi- 
non, fut faifî d'une efpece d'apoplexie*. 
Il perdit en un moment Tufage de tous 
les fens , & il ne reconnut plus perfon^ 
ne. Ses domeftiques le portèrent de 
la cable au lit ; & luy donnèrent un re* 
medc qui le foulagea de forte , qu'if ' 
eut la force de retourner coucher àt 
Forges , d'où il étoit parti le matiii. 
Il recouvra la parole trois jours aprcsr 
mais ce qu'il difoit étoit Ci peu arti- 
cule , quiln*y avoit quefes Officiers- 
les plus accoiitumez à l'oiiir , qui 
rentendifTcnt. Ce rcfte rd'incomnio-- 
dite cefla pourtant au bout de qua- 
rante jours d force de médicamcns: 
mais fa Majefté ne fe porta plus à 
beaucoup près fî bien , qu'elle faifoic 
auparavant. Commet cUene fe fouve- 
noit en aucune manière de ce qui luy 
etoit arrivé durant fon mal, elle en 
demanda des.nouvellcs à fes domefti- 
ques,qui luy dirent ingenumcnt^qu'et^ 
k avoit une fois tâché d'allci dlafc- 
.nètre de fa chambre j & que la crainte: 
qu'elle ncfe précipiiat, les avoit obli- 
gez d luy. faire violence poor la retc^ 
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Ils attcndoient apparemment d'ër^ 
luy des louanges de leur exactitude , • 
& des réeompenfes de leur fidelitéi 
Cependant il difgracia tous ceux qui* 
s'en vantèrent , fans en excepter le 
brave Champeroux qui avoitfaitpri- 
fônnier le Comte de Charolois à fa 
bataille de Montlehcry. Il y en eue 
mêmes qui pierdirent leurs Charges 
pt)ur cette feule raifon i & le prétexte 
dont le ftoy couvrrt un procédé fi 
bizarre j fuc que la violence exercée 
far Charles Sept fon perepour Tobli- 
ger à prendre dé lanourriture , n'avoir 
férvi qu'à avancer de quelques beur- 
res la mort de ce Prince. Mais la vé- 
ritable caiife étoit que Loiiisnepou- 
voit foufFrir auprès de luy les téi- 
moins de la foiblefle qui luy étoitx 
. furvenuc ; quoy qu'il agréât dans le 
fônd le fervice qu'on luy avoit rendu^ 
& qu'il s'en fentit obligé. Ce fut parla - 
nicinc delicatefle d'opinion qu'aufli- 
toft qu'il fe vit tant foit peu capable de's 
grandes affaires , qui fut le douzième 
jour de fi maladie , ilfc mit en de- 
voir de tenir Confeili & fit appelUr 



te- 
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lès fîx perfonnes qui Iiiy fervoient- 
alors dcMiniftres, Bcaujcu fon gen- 
dre 5 Charles d'Amboife qui avoir re-- 
couvre, les deux Bourgognes, TEvè-- 
que d'Aucun fonfrerc, Pierre deRo- 
han Maréchal de Gyé, ComineS5&. 
Lude. nies obligea tous l'un après 
l'autre a parler fur les matières donc: 
il s'agiflToit, quoy qu'il n'entendîtpas^ 
aflez ce qu'ils diibienr. lien fitécri-^ 
re le rclultat li fe le fit lire par Co- - 
mines: Il le lut enfuitc kiy-même v, 
& il y corrigea quelques mots. Ce n'é^ 
toit pas tant qu'il les trouvât mauvais ,^ > 
qu'afin que l'on publiât dans le monde 
qu'il écoit fi>p^rfaitement guéri , qu'il ^ 
reprenoit avec autant d'exaftituda : 
qu'auparavant le foin de fon Etat.' 

Il alla au Pont de l'Arche en Nor-^ 
niandie aulfi-tot qu'il put foufFrir l'a-i 
gitation du. cheval , pour y voir le 
camp. que Des- Cordes luy avoir pcr^ 
fuadé de drelfer pour avoir toujours 
une arr^iée agguerrie * prête en cas 
de befoin. Il y avoir quinze cent * Dari^-. 
L^mccs, dix mille hommes de pied , dcocl!' 
&.dçux. mille cine[ cent Pionniers coides, . 



4t HISTO IRE 

avec un équipage magnifique de ba-^ 
Sase &c d'Artillerie. Les chariots de 
cette armée luy fuffifoient , pour le 
retrancher en cas qu'elle fût atta- 
quée contre fon attente en pleine 
campagne par des Ennemis beaucoup^ 
plus forts qaelle , & Ton y avoit fait 
provifîon d'une prod^gieufc quantité 
d'inftriimens propres à remuerîa terre. 
Mais cette dépenfe étoic inutile dans- 
le deflein qu'avoit le Roy de conclure 
la paix en toute manière j Se fi Ma- 
ximilien n'eût pas voulu accepter cette 
paix , iln'auroit eu qu'à dire que les 
forces que les François entretenoient 
fans fujet ' au Pont de l'Arche , luy 
donnoient de la jaloufie. On le fit 
comprendre à Loiiis, & il lic'cntiaauf- 
fi-tôt cette nouvelle armée; & s'en 
retourna à Tours ^ où fa maladie le 
reprit en mille quatre cent quatre- 
vingt-deux , près d'un an après fapre- 
mierc chute. Il demeura comme mort 
durant deux heures dans une galerie > 
couché fur une paillalTe. La parole 
lliy revint après : mais il fur au lir un 
mois entier dans le Château d'Argcn-» 

ton». 
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ton. Il ne laifla pas d'envoyer de- là 
Comines avec un grand corps de Ca- 
valerie, pour accorder un différend 
furvenu entre le Gouverneur du Duc 
de Savoy e & les Oncles de ce jeune 
-Prince* 

Comines^ s'aquita de fa commiflîon 
avec une adrefTe , dont les Parties 
furent également fatisfaires , & le Roy 
alla à Saint Claude accomplir un vœu 
qu'il y avoit fait. Le chemin luy fit 
de la peine i quoy que ce fut en par- 
tie par eau j & la maigreur extraor- 
vdinaire de fon corps ne luy permet- 
tant plus d'ècre continuellement en 
marche comme il avoit accoutumé 
il s'arrêta pour quelque temps au 
Plcflis-lcz Tours , & dépêcha de la 
Comines pour négocier avec Maxi- 
milien. Mais ce fut d'abord fans au- 
cun fruit; Se le même Comines qui 
venoit de difpofer les Milanoîs a ren- 
dre hommage â la France pour le 
Duché de Gènes , & les Princes de 
la Maifon de Savoye à foùmettre leurs 
différends a fon arbitrage , trouva 
Maximilien inflexible. Ce Prince étoit 
Tome If^. E 
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peiTuadé que le Roy mourroitbieti^* 
toc, & qu'itnmediacement après la 
France acheteroit la paix aux dépens 
deteut ce qu'elle avoir pris fur la 
Maifon de Bourgogne. Il differoic 
ainfi de la conclure fur divers pré- 
textes y & fon efpei'ance fe nourrit- 
foir par les avis qu'il recevoir de 
temps en temps , que le Roy n'étoic 
pas moins malade d'efpric que de 
corps au PlelTis-lez Tours, oùils'é- 
toit retiré pour refpirei: Tair Je plus 
falutâire a fon avis qu*il y eut en 
France, Mais fc5 foupçons y augmen- 
tèrent i car encore qu'il eût haï pres- 
que tous les Grands de fen Royaume: 
Qa^il ne doutât pas d'en être haï â 
proportion & qu'il eût extraordi- 
nairement tourmenté fes Peuples ^ 
en exigeant beaucoup plus d'eux que 
n'avoient fait tous fes Prédeceffeurs 
cnfemble , il n'avoir pourtant appré- 
hendé que peu le relTentiment des 
tins & des autres , tant qu'il s*étoit 
ienti aflèz vigoureux pour monter 
a cheval, &c pour agir a Tordinairc : 
fur la confiance qu'avec le grand 
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nombre de Troupes réglées qu'il cn- 
tretenoit en divers lieux , il iroit luy- 
même étouffer la révolte en quelque 
Province qu'elle commençât. Mais 
lors qu'il ne fe vit plus en état d'op- 
pofer fa prefence aux mécontens , & 
que fon Dauphin Tétoi t encore moins-, 
s'il ne jugea pas les François aflfcz 
méchans pour violer les Loix fon- 
damentales de leur Monarchie par 
Taverfion qu'il croyoit qu'ils euflenc 
pour luy , il les fuppofa du moins 
capables de limiter en quelque ma- 
nière Texcez prétendu de fapuiffancct 
quand ils apprendroient qu'il fût ma- 
lade au point qu'il letoit. Cette idée 
qui croiflToit à meTure que dimi- 
nuoicnt les organes necelTaires aux 
fondions de fon efpritjfut la véri- 
table & la feule caufe qui porta Loiiis 
â changer fon agréable retraite en une 
affreufe prifon. 
Il enferma le v^hâteau du Pleflîs d'un 
treillis de gros barreaux de fer : Il fie 
planter aux murailles de à la porte des 
broches de fer à pluficurs pointes 5 Sc 
il y mit quarante Arbalétriers pour 

Eij 
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rie fc rendît importun en demandant ^ 
auHi celle de fon efprit , & ce fut-là, 
vray femblablement laraifon qui em- 
pêcha tant de prières , de vœux , de 
pèlerinages , ôc de mortifications 
qu'on fit pour luy , d'are efficaceSo 
On n'ofoicluy parler de la pefte qui 
défoloit alors Ion Royaume i, ni de 
ceux de fcs fidèles feivitcurs qu'elle 
avoir emportez. Il s'étoit jufques- 
là vêtu fimplcment : mais il pafTa^ 
tout d'un coup à l'autre extrémité, 
pour réparer autant qu'il pourroic 
lè défaut de fa mine. Ses robes é- 
toient de fatin cramoifi, fourrées de 
bonnes martes zibelines. Pcrfonnc ne 
kiy ofoit rien demander , &c il faloit 
attendre que la volonté luy vint, de 
donner. Il afFcdoit de paroîae cxtraor- 
dinaircmenrfeverejafin de (e fi^iirc au- 
moins craindre ,s'il n'ccoitaimc, & de 
confer ver par-là l'afcendant qu'il avoic 
fur fcs inférieurs , au défaut des autres 
moyens dont fon malle rendoit inca-^ 
pable. Il prenoit plaifir à taire, â dé- 
faire , & à refaire; foit que les chan- 
^emens frcqucns le diverti irent çgixi^ 
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me il difoic, ou qu'il voulûr donner 
occafionde parler de luy afin que loiv 
ne crùr pas qu'il fur morf, ny malade. 
H p.iyoic exactement (es Penfionnaires 
en Angleterre. Il faifoit acheter dans 
les Pays étrangers ce qu'il y avoir de 
fîngulier: cependant il ne le regardoit 
pas après qu'on le !uy avoir amené, ou 
apporté 5 Ton intention n'ayant été qu3 
de tcmoianer route la curiofité d'un: 
grand Monarque 5 qui joiiifloit d'uae 
parfaite fanté. 

Mais avec toutes les foiblefFes que- 
Ton vient de reprefcntér, il ne lailTa 
pas de montrer que fonefprit niécoit 
pas diminué pour les affaires impor- 
tantes comme pour les petites , & c'elt 
peut-être là le feul exemple qu'il y aiç: 
dansTHiftoire d'une fi étrange bizar- 
rerie. On le va reprefenter dans toute 
fon étendue , 6c l'on feroit fcrupule 
d'en oublier la moindre particularité, 
' Loiiiscn l'état qu'il étoit reprit la 
négociation de la paix où Comines 
avoit cchoiié; & la reprit avec tanc 
d'art & de fuccez, qu'il força Maxi- 
milicn d'accorder plus qu'on ne luy^ 
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demandoit. Il ne s'adrcfla pas direde- 
mcntà ce Prince qu il jugeoit inflexi- 
ble, 5cil employa mieux fon argent 
à gagner deux Bourgeois de Gand. 
L un etoit Penfionnaire de cette Ville, 
& fe nommoic Guillaume Rive. Il 
avoitdel'efprit&dc la malice: Upat- 
foit pour fige \ & perfonne ne fçavoïc 
mieux que iuy, faire dorncr fes Com- 
patriotes dans le picge qu'il leur vou- 
loir tendre. L'autre étoit Secrétaire 
des Efchevins de Gand , & Chaufle- 
tier tout enfemble. Les Mémoires de 
ce temps là ne marquent pasTon nom , 
& fon furnom étoit CoupcnoUe. Il 
s'étoit infinué dans les efprits des pe- 
tits Bourgeois : Kles connoifToit pref-^ 
que tous-, & ils avoient d'autant plus 
de créance en luy , qu'ils le tenoienf. 
pour définlprciré. 

Le Roy aprés^ s'eftré afluré de ccs= 
deux hommes r s'en fer vit pour repre- 
ftntcr aux Magiftrats & à la Bourgcoi- 
fie de Gand , qu'ils n'avoient pas afler 
fait de fefaifirdu fils & de la fille de 
Î^Iarie de Bourgogne , & d'exclure' 
Mâximilicn de leur tutelle : mais 

E iii) 

# 



HISTOIRE 

qu'après avoir fi fagement réolé les 
choies prcfentes , ils dévoient prévoir 
celles de l'avenir en empêchant que 
Ion attentât une autrefois furkiuli- 
bertc.Que leurs Privilèges avoient été 
conlcrvez dans toute leur ctenduë ,. 
tant que leurs Souverains n'avoient 
ete que Comtes de Flandre & de Hol- 
lande : mais que ces Souverains n c- 
» Dans la p-'^s plutôt devenus Gomtes- 

Se" f^^'^^'s, *qucla multitude des gens : 
Rive, de guerre qu'ils avoient tirez de cet- 
te Province dont les Habitans Tein- 
bloientêtre nez pour les. armes, leur- 
avoit fait naître le defir de charger 
l'autorité modérée queles Loix leur " 
donrioientdans la Ville de Gand , en 
une puiflance prcfque abfoluë. Que 
toutes les guerres civiles renouvcllées - 
de temps en temps cntr^aBour^eoi- 
fie de cette Ville & les Gomtes de 
Flandres qui avoient précédé ceux de 
U féconde Maifon de Bourgogne,. ^é- 
toient venues de cette caufe j & que le 
mal s ctoit augmenté fous Philippe 
le Hardy, fous Jeapfms Peur, fous 
Philippe le Bon , & fous Charles Is 
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Guerrier ; parce que ces Princes ayant - 
joint àlaFlandre & àTArtois, le He- 
nauc , le Luxembourg, & les autres^*' 
Provinces Valonnes y y avoient levé 
tant de Troupes , que Gand in vefti de 
'^tous cotez 3 avoir enfin été contraint 
de renoncer aux plus imporcans de fes 
Privilèges. Que Marie de Bourgogne 
à la vérité les avoit rétablis: mais que 
fon Filsauflî'tôt qu'il (croit grand ne 
manqueroit pas de les abolir encore 
une fois , fi on luy laiflbit la même • 
puilTancc qu'avoient eu fes Ancêtres ^ 
maternels. Que Tunique moyen deTen • 
empêcher, étoit de détacher des Pays- 
bas les deux Provinces les plus aboru- 
dantes en gens de guerre, qui éroient 
TArtois &le Comté de Bourgogne, 
pendant que l'enfance de ce Prince le * 
rendoit incapable de s'y oppofetj ÔC- 
que fi les Gantois y vouloient penfer " 
ferieufcment 5 on !cur en foumiroit 
im prétexte fi plaufible, que ce petit 
Prince lors qu'il fcroit en âge n'auroit 
pas lieu de s'en formalifer. Que les - 
Etats des Pays- Bas n'avoient qu'à s'af- - 
fiemblcr , & qu a refoudre le mariage 



r, 
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de Marguentc d'Autriche ia fœut' 
avec le Dauphin de France, à condi- 
tion que !• Artois , Se les Comtezde 
Bourgogne, de Gharolois , d'Auxerre, 
de Mâcon , &-dc Bar fur Seine , rien- 
droicnc lieu de dot à cette Princefle-r» 
Rive & CoupenoHe pcrfuadereDt 
leurs Compatriotes de l'importance 
de ces raifons -, & diftribuerent fi à 
ropos l'argent de France dans toutes- 
es Provinces des Pays-bas^ qu'ils j 
formèrent un puifîànc party pour le 
Dauphin. Ceux de leurfadbion folli»- 
citèrent avec emprefTeiTtent une con*- 
vocation d'Etats j & obtinrent pre- 
mièrement qu'elle fe tiendroit dans là 
ville d'Aloft , & depuis dans celle de 
J'ifle. L'afFairey fut examinée à fond , 
& les amis de Maximilien fc trouve^ 
rent en aufli grand'nombre que ceux de 
Loiiis. On y répondit aurraifons des 
EmilLiiies de France , que Tinconvc- 
nient qu'ils reprefentoient du trop de 
puidance dans unSouvcrain',non f^ule- 
nicncne fcroir point évicé parle maria- 
ge de Marguerite d'Autriche avec lé 
Dauphin , mais encore dcvicndroit 
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lors plus grand fans comparaifon^.Que^' 
fi le Prince des Pays-bas frerc de Mar- 
guerite mouroit fans enfans y toute: 
la fucccffion de Bourgogne paflcroir 
dans la Maifon de France, & fcroic 
unie à la Couronne: ce quircduiroiu 
les Flamansà la jufte défiance de con- 
fervcrlcurs'privileges Que fi ce Prin- 
ce vi voit aflez pourlailTer des enfans , . 
les Pays- bas feroient perpétuellement' 
en guerre avec la France : car outre 
que cette Monarchie ne laiffoit pas^ 
long-temps en paix fes voifins, elle 
auroit plus de commoditez d'exercer' 
Bl valeur dans les Pays bas y & dy 
faire des conqueûes , , qu'en aucun au- 
tre lieu. Elle en auroit démembré les 
deux Provinces qui leur euffent four*-- 
ni de meilleurs foldats pour leur dé- 
fenfcj & elle auroit en Artois un grand 
nombre de Places fortes, oàelle en- 
.tretiendroit des (>arnifons qui met^ 
troienc fous contribution la meilleure- 
partie des Pays-bas, & feroient en^ 
état de profiter des feditions quiy fur^ 
venoient plus fou vent qu'en aucua^ 
autre lieu de rEurogc 
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Les Députez de la Flandre qui ne' 
manquoient pas d'efprit j & qui d'ail- 
leurs n'agififoient ny parincerèr, ny par 
• prévention, cédèrent à la force de cet- 

te réponfc. Ils en attirèrent d'autres a " 
•leuravis :Ils y firent revenir les moins- 
faélieux & les Agens fecrets de Fran- 
ce défefpcroient déjà du luccez de 
leur intrigue / lors que Loiiis par un 
nouveau trait de politique la plus ra- 
finée releva leur party chancelant. Le 
Seigneur de Bure de la Maifon de 
Croy étoit Gouverneur de la Ville 
d'Aire, qui tenoit encore pour les 
héritiers de Marie de Bourgogne. 
Il s'étoit allé rafraîchir en Brabanc 
dans une Terre qui luy appartenoit y 
& il s'y divertifToit avec d'autant 
moins d'inquictude^que fa Place avoir 
été fortifiée autant qu'ellcpouyoit Te- 
trc 5 & que de plus il y avoit une grolTe 
garnifon i cependant ellefe trouva foi- 
ble par l'endroit qu'elle fut attaquée. 

Bure y avoir laiiré pour commander 
en fa place un avanturier nomm.é Con- 
tran ; qui de fimple Archer dans fa 
compagnie de cinquante hommes> 
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d'armesjcn écoit devenu Lieutenant ^^^^^^^ 
par les voycs d'iionneur. * Il avoir traré 
mérite & de la valeur: Il s'étoit ac- ^^^^^^^^ 
crédité làans l'armée de Flandres : Il 
y avoir acquis Teftime & la confiance 
.drs Ofliciers généraux.: mais il n*é- 
toit pas content de fa fortune, & il 
ne croyoit pas avoir été récompenfé 
a proportion des fervîces qu'il avoic 
rendus. Le Roy en fut aveiti par uu 
Efpion qu'il entretcnoit dans Aire ; &C 
fit offrir à Contran une compagnie ea 
Chef de cent hommes d'armes dans 
Tarmée Fiançoife , & trente mille 
écus d'argent comptant. Il n'en falut 
pas davantage pour ouvrir les portes 
>d'Aire aux François, parce que Con- 
tran demeura d'accord de les y rece- 
voir à ce prix. Il demanda feulement 
pour la forme d'être afliégé cinq ou 
\{\x )our&; & Des-Cordes y mena une 
armée formée en vingt-quatre heures 
des garnifons Françoifes qui avoienc 
été mifes en quartier d'hy ver fur la 
frontière de Picardie. Aire fut ren- 
.duë à point nommé j & la première 
nouvelle qu'en eurent les .Etats des 
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^Pays-bas affemblez dans Tlfle , fut par 
:par une courfe des François jufqu'ala 
;portée du canon de cette Ville. 

Le ravage qu'ilsfirent aux environs^ 
•y jetta la confternation ; & la brigue 
pour le Dauphin qui n'ofoit prefquc 
plus agir , en tira un n^erveilkux 
avantage. Ceux dont elle ccoit com- 
jpofce remontrèrent que les Pays- bas 
en gênerai, & Maximilien en parti- 
xulier , n'avoient pas les moyens de 
continuer la guerre. Que laf rance ne 
demandoit rien pour faire la paix 
qu'elle ne tint déjà. Que le Prince 
des Pays-bas fc portoit bieni & que 
quand il viendroit à manquer ; il ne 
s'enfuivroit pas que fes Etats fuffent 
' unis à Monarchie Françoifcpuifque 
la Prince/Te Marguerite pouvoit avoir 
plus d'un fils ; & que le cadet n'ayant 
xi«n à prétendre fur la fucçcffion de 
fon Pere , emporteroit pour fon appe- 
nage la fucceflîon de fa mere. Qu^en- 
core que tous ces cas ^l'arrivaffent 
point , les Etats des Pays-bas ne laif- 
(croient pas de devoir conclure la 
paix & Talliance avec le Roy de 
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'France i puifque rinconvenient éloi- 
gné qu'Us appiehendoient , n'entroit 
point en coniparaifon avec l'utilité 
prefente qui leur en reviendroic. 

Ces confidenations fortifiées par 
le regret delà perte d'Aire î &par la# 
neceffité où les Peuples fe voyoi^nt 
réduits de foûtenir la guerre avec 
leurs feules richeffes , Maximilien 
n'ayant ny bien, ny crédit , achevè- 
rent de leur oter le refpedb pour ce 
Prince. Ilsnefe contentèrent pas de 
négocier, & de refoudre conrre fon 
gré le mariage de fa fille: mais ils le 
contraignirent de plus d'aucorifer la 
violence qu*ils luy faifoient, & d'en- 
voyer à Loiiis deux Députez avec un 

f>ouvoir fufïiianc pour accompagner 
es leurs M iximilicn digéra pourtant 
cet afFront par l'efpcrance qu'il eut 
d'enlever fa fille fur le chemin : mais 
les Flaraans y mirent fi bon ordre > 
que la PrinceflTc qui n'avoir encore 
que trois ans fut fans obftacle menée 
en France. Le Roy d'Angleterre avoit 
été jufqacs là fi pcrfuadé que Loiiis 
luy ticndroit parole pour le mariage 
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de fa fille avec le Dauphin , que quel- 
que apparence qu'il y eût au con- 
traire 5 il ne fe dcfabufa qwe par l'avis 
. certain que Marguerite d'Autriche 
\ étoit arrivée à Tours. 

Le dépit d'avoir été filoBg-temps 
trompé, &de n'avoir point aflîfté les 
Flamans en temps & heu, luy caufa 
une maladie dont il mourut ; & Ton 
Fils ayant été détrôné & tué par Ri- 
chard d'Yorc fon oncle paternel 
Loiiis eut la generofité de ne vou- 
loir y ny recevoir les Am^alTadcurs 
^Dans de Richard^ * ny avoir aucun au- 

la vie de i a 

Richard tre commercc avec Uiy. Les noces 
du Dauphin & de Marguerite d'Au- 
triche fe firent au mois de Juil- 
let mil quatre cent quatre- vingt trois 
dans la Ville d'Amboife j & il y eue 
beaucoup moins de tournois & de 
combats à la barrière que Ton avoic 
accoutumé dans cette forte de ccrc- 
inonie , où les François fe piquoient 
:de fianaler leur force Ôc leur addrelTc, 
Le bas âge du Dauphin a peine en- 
tré dans fa treizième année , & de la 
îPrincefle des Pays-Bas qui n'avoit parS 

.encore 
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«1- encore quarre ans , empêcha fcul la 

fl. . conlommation de leur mariage 3 quoy 

ris qucn veuillent dire les Hiftorieas 
Flamans; & Loiiis qui ne fit plus de- 

X puisque languir, auroit achevé plus 

ps glorieufement fa vie qu'aucun des 

gj Roys Très Chrétiens qui Tavoienc 

fa précédé , s'il ne fefût tourmenté plus 

)n que Ton ne fçauroitdirc par une dé- 

j. fiance à contre-temps, & fans fonde- 

. ment. 

1- Il venoit de terminer la guerre pat 

i;s une paix avantageufe en toute ma- 

niere , & fur tout en ce qu'elle dure- 

s roit Apparemment autant qu'il plairoic: 

1- ^ i fa Majcfté 3 la PrinceflTe Marguerite 

1- luy fervant comme de gage à l'égard 

is de Maximilien & des Flamans. Il avoic 

ic affoibli la Maifon de Bourgogne de* ^ 

[ç . trois belles Provinces*, & en les réii-* 

ic niflant à fon Royaume , il avoit ôté^ 

y * l'égalité de forces qu'il y avoit au- 

,t paravant eue entre cette Maifon Sc: 

j, celle de France. Les guerres civiles> 

des Anglois les occupoient entiere-r- 

3 ment ; & le Duc de Bretagne ne fe feur 

5 tant pas appuyé de ces deux côte^l»; 
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n'ofoit remuer. Ferdinand d'Arragotr 
& Ifabelle de Gaftillc entretenoient 
avec foin fon amitié pour deux rai- 
fons. L'une que leurs Etats étoicnt 
ouverts à la France par la Catalogne 
caufe des Comtez de Rouflîllon & de 
Ccrdagne qu'elle y avoit acquis. L'au- 
tre que Louis Onze ne difpofoitpas- 
moins de la N avarre que fi elle luy eût- 
appartenu. 

11 n'y avoit rien a craindre pour 
Majeftc du: côté d'Aicmagne , tanr 
que Frédéric Trois feroit Empereur,. 
Lltalie étoit afTez occupée à fc garen- 
tir du joug , dont la menaçoicnt Ics^ 
Vénitiens en aflicgcant Ferrare. Le^ 
Pape Sixte Quatre luy avoir envoyé 
force Reliques ; & le Sultan Bajazet 
Second ofFroit par un AmbafTade fo- 
Icmnclle qui vint jufqu'à Marfcillé 
non feulement de rendre à fa Ma- 
jeftc toutes celles qui s'étoient trou- 
vées à Conftantinople loïs qu elle: 
avoit été prife, maïs encore de payer 
tous les ans a la France une Tomme 
tres-confidcrable d'argent i pourveiL 
^qu'elle tirât U Prince Gemme foni 
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frère des mains des Chevaliers de 
-Rhodes , & qu'elle s'afTurâcde faper- 
fonne. Mais Loiiis bien loin de vou- 
loir voir ces Ambaffadeurs les ren- 
voya dez Marfeille, & leur manda 
qu'il ne vouloir avoir aucun com- 
merce avec TEnnemy capital des* 
Chrétiens. Enfin les propres Sujets^ 
de Ldiiis luy ccoient fi fournis , qu'au* 
plus fore de fa maladie les Grands^ 
-du Royaume ayant réfolu de s*cmpa- 
rer du gouvernement , manquèrent" 
de courage au moment de Texccii-^ 
tion y &c la preuve certaine que fon 
pouvoir écoit plus abfolu que ccluy 
de fes Predeceffeurs > fut qu'il fe pro- 
pofa tout demi - mort qu'il etoic" 
d'établir en France une Jurifpru- 
dence particulière : D*ôter à chaque 
Province fes loix municipales : De les 
aflfujettir routes à une même coûtume>< 
& de les obliger à n'avoir que les mè-^ 
mes poids & les mêmes mefures. 

Mais le même Loiiis qui fe faifoit 
craindre au point que l'on vient de 
. reprcfenter, craignoit à fon couri Sc 
J&peui éxoit d'aurant plus bizarre ^ 
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ou'cllc avoir moins de fondement, te 
Comte de Beaujeu fon gendre & 
quelques autres Grands croient allez 
jufqu a Paris conduire la Noblefle de 
Flandre qui ctoit venue dla Cour dc- 
• France pour la ratification de la paix , 
& pour le mariage de leur PrinceiTe 
avec le Dauphin. Us retournèrent au 
Plellîs en plus grand ^nombre qu'ils 
n'en croient partis ; foit par curiofiré 
de fçavoir précifément Tcrat de la ma- 
ladie du Roy 3 ou que l'on commen- 
çât déjà à confiderer Beaujeu plus 
qu'a Tordinaire , fur l'opinion que fa 
femme feroit bien-îôt Régente, 
bruit de tant de perfonnes arrivées 
à la fois , infpira de la défiance au = 
Jloy pour fon Gendre & pour ceux 
qui Taccompagnoient. On les obfer- 
vatousparlordredefa Majeftc avec 
autantd exaditude, que s'ils eufTenc 
été des ennemis reconciliez de nou- 
veau/i & Ion chercha s'il n'y avoir 
point d'armes cachées fous leurs man- 
teaux , en feignant de les embrafler.. 
On acheva de leur ôter les occafions 
rdlc s'aflemblcr , en empêchant quelç 
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Conreil ne fe tint plus auprès du Roy » 
ôc la jaioufie du gouvernement céda 
pour cette feule fois dans fon efprit à 
une terreur panique. • 

Le Dauphin étoit élevé au Ghâteatt- 
d'Amboife dans une folitude prefque 
^ffreufe. Loiîis fe fouvenoit que les 
Ducs d'Alençon & de Bourbon Ta- 
voient fait révolter d Tâge de dix--^- 
fept ans contre le Roy Charles Sept' 
fon Pere , & il craignoit que le Duc 
de Bourbon & le Gomte de Beaujeu 
n*en filTent autant à fon Fils. Il jugea 
pourtant à propos de Tinftruire de vive 
voix fur les vcritez qu'il éioit d'ex- 
trême importance qu'il fçût j & ce fut 
peut être afin qu'il y fît plus de refle- 
xion qu'il Talla trouver à Amboife aii 
lieu de luy mander de venir au Plcf* 
ùs. 

La première chofe qu'il luy recom- 
manda 5 fut de ne pas fui vre fon exem- 
plejen ce qu'à fon avènement à la Cou-* 
ronne ilavoii méprifé lès Princes du? 
Sang 3 & ôté les Charges à la princi- 
pale NoblcfTc 5 à qui fon Pere étoit" 
redevable du recouvrement de h . 
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JNormandie & delaGiûennc fur le*' 
VDans Anglois. D'où * il écoic arrivé que 
cane de perfonnes de qualité &c de me- 
dcLoiiisrire difgRcices s en ecoient naute- 
rSqui ^^^ vangjées, en portant la Monar- 
fbnt'im- chie fur le bord du précipice par la 
guerre du Bien Public. Qivil avoit 
incontinent après reconnu Ta faute s 
que cependant il luy avoit été im^ 
- poflîble durant tout fon Règne de la 
reparer 5 & que les Grands du Royau- 
me Tavoient contraint d'acheter d'eux 
la paix à des conditions tout - à - fait 
honteufes pour luy. Qu^il n'avoit de- 
puis rien oublié de ce qui fcrvoit h 
les gagner ,& qu'il n'avoir pu recou- 
vrer ny leur affcdionny leur confian- 
ce. Que Taverfion de la Noblefle luy 
^voic attire celle du Peuple ; parce 
que la perpétuelle défiance où il avok j 
vêcuà l'égard des Seigneurs François, 
Tavoit réduit àdemeurcr toujours ar- 
mé pour fe garentir de leurs infultes'. 
• Qiril luy avoir ainfi falu impofer fur 
Sts Sujets jufqu'à quatre millions fept 
cent mil livres par an, quoy que fon 
JrédecefTcur n cm tiré d'eux au plus 
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fort des guerres contre les AngIoisqu« 
dix-fept cewt millclivres -, & que les 
Roy s préccdcns fe fuffent contentez- 
de leur domaine , & de^donsgratuits- 
que leurs Peuples leur faifoient fui* 
vantlaneceflitc des temps, & le bc^ 
foin des affaires. Que puifque la Fran^i- 
ce étoic prefentcment en paix i S£ 
qu'apparemment elle y feroit long* 
temps, il éroit aifédc la foulager. Que 
la Noblefle de ce Royaume aimoic 
naturellement fes- Roys ; & qu'elle* 
çcviendroit bien-tôt à fon devoir >. 
pourvu qu'elle fût bien traitée. Qu? 
ton ne. fît pas tant de bien à ceux d^ 
fon corps qui deviendroient Favoris », 
que les autres en conçufTcnt de la 
jaloufie y Se que les Roturiers ne fuf- 
fent pas élevez aux Charges à foa« 
préjudice. 

Loiiis fit encore une efpece d'ex-» 
cufe à fon Fils , de ce qu'il ne luy avoic 
point foit époufer Marie de Bourgo- 
gne > & la raifon qu'il en apporta, fut 
que cette Princcffe avoir treize ans ôc 
quelque mois plus qucluy>. Ill'exhor- 
ca^à ramaur de la jeune Marguciice: 
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d'Autriche ; & à la confervation de Ta 
paix avec les Flamans , fur tout du- 
rant les cinq ou fîx premières années 
de fon Rcgne, Il l'avertit de fe gou- 
verner parles confeils d'Anne de Fran- 
ce fa fœur aînée , & de Beaujeu fon 
beau- frère 5 & de ne fe pas fier à Char- 
Jôtc de Savoye fa mcre, parce qu'il l'a-* 
voit toûjodrs reconnue plus afFe6tion- 
néc à la Maifon de Bourgogne qu'à 
celle de France*. 

Enfin il luy commanda d'avoir foin 
defes cinqfcrviteursles plus fidèles , . 
Gomincs, Bouchage , Pot ^ le Daim , 
& Doujac ; & il luy prédit que s'il nc- 
gligeoiten ce point ou aux préccdens 
là dernière volonté de fon Père, il et 
pcroitenvain que fes Enfans euflenc' 
plus d'égard pour la fîenne» 

Il retourna au Plelîîs , &il ypaiïa 
deux mois avec aflcz de tranquiliué. 
Mais il eut une troifîémc rechute le 
vingt • fix d'Aouft mil quatre cent 
quatre - vingt -trois avec les mêmes 
fimpcomcs; & il jugea après avoir 
recouvré les fens & la parole > que 
kS'. remèdes humains nécoient plus.- 

capables. 
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[j capables de contribuer à fa gucnfon. 
a. 11 envoya Bcau jeu & fa femme auprès 
es du Daaphin , •& il voulut que la meii- 
u. leurc partie de la Cour les y accompa- 
n. gnac. On ne fçait rien de rinftrudion 
30 ^^iui donnai & la perte de cette 

r- excellente pièce eft d'autant plus à 
iî i rcgïct..r,que Comines, qui vray-fem- 
n. ' bla^lcmentl'avoit écrite fous fa Ma- 
li jefte , afTure quefi elle eût été fuivie , 

tout le Royaume en gênerai, &Beau- 
jfl jeu en particulier , en auroienttiiéun 

merveilleux avantage. Mais on apref- 
^ que toujours obfervé que ceux qui fe 

faifoientle mieux obcïr durant leur 
,s vie , ont été le moins obcïs après leur 
t t mort -, foit qu'il n'y ait rien dont les 
jt inférieurs fe relâchent plutôt que 

d'une dépendance trop exadc ; ou 
S i qu'ils négligent alors par un motif 
1. de vangeance les ordres qu'ils avoient 
{ reçus. L'ambition d'Anne de France, 

condefcendance de Beaujeu pour 
s elle , éludèrent l'exécution des dcr- 
p niers ordres de Loiiis , pendant que 
j ce Prince qui fe fentoit afFoiblir d cha* 
5 que moment , pcnfoit encore à vivre» 
5 Tome IF. , G 
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Il envoyoit de temps en temps vers 
Dans François dePaule 5* comme s'il eut 
ir.TrIfu uuiquemem été au pouvoir de ce faint 
îoisi: homme d'allonger les jours ; & cette 
confiance alla fi loin , que Ton crut 
êcre obligé de luy faire remontrer qu'il 
n'avoir plus rien a prétendre en ce 
monde , & qu'il fe faloit préparer 
pouivrautrc. Cette commiflion ^oit 
cxtraoï'dinairemcnt délicate , & il eft 
étonnant qu'il fe trouva des perlon- 
nesfkjuis'en chargèrent. Loiiis avoit 
plus d'une fois dit en pleine fanté .quc 
loifque Ton verroit approcher fa fin , 
on évitât avec foin de luy parier de la 
l'nort, & qu'on ravenît feulement de 
mettre fa confcicnce en bon état ; par- 
ce qu'il ne fe fentoit pas alfez ferme 
pour entendre prononcer diftindtc- 
ment ce terrible Arrêt fans perdre 
connoiflance ^ & fans reffcntir dans 
toutes les parties de fon corps des 
<:on vulfions qui remporteroienr à l'in- 
ftant, Olivier le Daim & quelques 
àutres domeftiques l'avoient oiiy de 
leurs propres oreilles ; & fçavoient 
d ailleurs que pcrfonnen avoic jamais 
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tant craint la mort, ny cherché tant 
de prefcrvatifs pour s'en garentir. Ce- 
pendant ils voulurent bien être les 
porteurs d'une fi trifte nouvelle -, & ils 
s'en acquiterent mêmes fans ufcr de 
précaution, & fans ufer de mcfures. 

Ils déclarèrent d'abord, & nette- 
ment à leur Maître qu'il faloit mou- 
rir i 8c Dieu permit que les fiens le 
traitafient comme il avoit traité le Duc 
de Nemours, à qui il avoit fait annon- 
cer le dernier fupplice , fans permettre 
que Ton ajoutât rien qui en adoucît 
1 amertume , quoy que fa Majefté eût 
depuis témoigné du regret de n'avoir 
pas laiflé achever le procez de ce Duc 
dans toutes les formalitcz delà Jufti- 
ce , & d'avoir maltraité les Juges qui 
n'avoient point opiné à la mort. Elle 
conferva toute fa vivacité d*efprit & 
toute (a force de jugement jufqu'au 
dernier foupir; & elle défendit à Def- 
cordes d'exécuter l'entreprife qu'il 
avoit formée fur Calais , afin de ren- 
voyer entièrement les Anglois de-Ii 
la mer. La raifon qu'elle en donna y 
fut que fon Fils ctoit trop jeune pour 
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fe dcbaraffer habilement des fuites d« 
cette entreprife , foit qu'elle leiillift ou 
qu'elle ne reiiffift pas. Le Daim & les 
autres qui avertirent jLoiiis de fe difr- 
pofer à la mort , furent plus heureux 
que Ton ne penfoit. Il les écouta pa- 
tiemment : Il leur fçut gré de ce bon 
office : Il fe furmonta luy-mème j & fa 
conftance en cela fîit d'autant plus 
héroïque , qu'il 5*en étoit le premier 
défié. Il reçut les Sâcrcmens > & il 
expira le trente d'Août mil quatre 
cent quatre -vingt trois â l'âge de 
foixantc ans &deux mois, laiflant i 
douter s'il avoit eu plus de vices que 
de vertus. Ses vices ont été repre- 
fentcz en partie dans les Livres prc-^ 
ccdens , & le feront encore dans le 
Livre fuivant. L'on va donner le reftc 
de ccluy-cy à {'éclairciffcmcnt de 
quelques vertus dont il fcmble n'avoit 
pas été loiié autant qu'il le meritoic. 
Il cft étonnant que fes Hiftoriens 
le faffcnt pafler pour ignorant , ^pr^s 
le foin qu'il avoit pris d'étudier long- 
temps fous Jeand*Arconvallé, que le 
Eoy Charles Sept fon pere luy avoiç 
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donne pour Précepteur, & après les 
fréquentes te longues converfations 
qu'il eut avec les homn^cs do£tes du- 
rant les fîx ans qu'il paffa dans les Pays- 
bas. La preuve qu'il donna d'avoir 
mieux étudié que l'on ne croyoit * 
fut à l'égard du fameux Cardinal Bcf- 
farion que le Pape Sixte Quatre avoit 
envoyé pour négocier la paix entre 
fa Majefté & le dernier Duc de Bour- 
gogne. Mais les plus habiles hommes 
dans les autres Sciences que celle de 
la Politique , y reuffiflent d'ordinaire 
plus mal que les autres. * Bellarion Lct- 
qui paffoit fans contredit pour le plus trcs du 

2 ï , ^ ^ * > '•.^if. Cardinal 

fçavant homme de Ion temps , s etoir p^^i^ 
fait une régie en matière de négocia- 
tion de commencer toujours par ce 
quil y avoit de plus difficile. Il avoit 
long-temps raifonné fur TafFaire dont 
il s agifToitv & il luy avoit femblé 
que le plusgrandobftaclcàlapaixnc 
venoit pas du côté du Roy qui ne de- 
tnandoit rien de nouveau , mais du 
côté du Duc de Bourgogne qui pré- 
tendoit qu'on luy laiflat' en Souverai- 
neté tout ce qu'il içnoit delà Frai^cç^ 

C II) 
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Sur ce principe BelFarion pnfTa les 
Alpes : Traverfa la France fans rendre 
fcs refpedts au Roy. Joignit le Duc 
de Bourgogne à Bruxelles, &confe- 
ra plufieurs fois avec luy. On n'a pas 
fçu ce qu'il en obtint, mais il eft con- 
fiant qu'enfuite il voulut négocier 
avec le Roy, Il s'achemina droit à 
Tours où étoit la Cour 5 & il n'atten- 
dit prefque pas qu'on l'eût déboté 
pour demander audiance. Mais Loiiis 
à qui les cérémonies étoientinfuppor- 
tables lorfqu'elles n'étoient que de 
pure bien-féance , témoignoit pour 
elles de l'attachement qui tenoit de 
lajaloufîe lors qu'ellestiroient à con- 
séquence > &peifonne.ne diftinguoit 
mieux que luy les conjonfturcs où 
elles écoient fupeiflucs , d*avcc celles 
où il yalloit de la gloire d'un grand 
Roy de ne les pas négliger. Il recon- 
nut d'abord la méprifc de Beflarion j 
& il eut pitié de l'imprudence de ce 
Cardinal , qui dés fa première dé- 
marche s'étoit déclaré pour le Duc 
de Bourgogne 5 en ce que le vifitant 
|e premier, non feulement il Tavoit 
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égalé à fa Majcfté, ce qui n étoir point 
en conteftation : mais encore il l'avoit 
préféré à elle , ce qui étoit ridicule. 

II étoiï dangereux de diffimuler 
cette faute , parce que la Cour de 
Rome étoit alors en poflcffion d'at-: 
tribuer avec une extrême eacadtitudc 
à chaque Souverain le rang qui luy 
éfioit dû ; & le Duc de Bourgogne 
n'auroit pas manqué de prétendre 
qwe la France luy faifoittortde vou- 
loir encore le tenir dans fa dépen- 
dance , puifqu'un Légat du Saint, 
Siège l'avoir vifité devant le Roy 
LxDuis Onze, fans qu'elle y eût trouvé 
à redire. Ainfi le même Louis qui 
croit le plus acccffible des Princes 
Chrétiens , devint invifible pour le 
Cardinal Belfarion. H luy fit foUici- 
tct une audiânce durant deux mois 
entiers; & les. Courtifans plus ingé- 
nieux qu'il ne fajoit à fc condcr la 
vangcancc de leur Roy , n'oublierem; 
rien de ce qui fervoit à lafler la pa- 
tience de Beflarion. 11 ne fe rebuta 
pas néanmoins , & il obtînt enfin Tau- 
diancc qu'il demandoit : mais ce fut 

G iij 
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d'une manière qu'il auroit mieux 
valu pour luy de ne pas voir le Roy. 
Il eut à peine le loifir de prononcer 
deux ou trois mots du lon^ difcours 
qu'il avoit préparé, parce que Loiiis 
l'interrompit d'abord; & mettant Ix 
main fur la barbe qu'il porcoit , le 
^Barhx' t envoya cn luy difantun Vers * d'A- 
^f/.t'TJ^ Icxandre de Vilicdieu , que Defpau- 
fifnftr tore mfera depuis dans fa Grammaire, 
i.re foie- dont le leus etoir que les Grecs corn- 
j?.ift\ -Nj^-je Beflarion n'étoicnt plus capables 

de civilité , lors qu'ils avoient une 
fois pris les mœurs barbares. 

Loiiis excufoit un jour la feverité 
de fa conduite en difant que s'il fe fat 
ingéré de régner plutôt, par Tamour 
que par la crainte , il auroit fervi de 
Hcros au Roman des llluftres mal- 
heureux de Boccace ; Se ce fut fans 
doute fur cette prévention que la ma- 
xime dont il fit le plus d'état i& dont 
il recommanda plus exadlement la 
pratique à fon Fils, fut celle qui dccla- 
roit incapable de régner quiconque ne 
fimtilne Icroit pas tçavantenl art dedillimuler^ 
^liau^^' ' On n'a grefquc pas parlé de fort 
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IX éloquence : cependant il cft certain 
f. qu'elle tira les larrhes des yeux des 
:i Parifîcns deux jours après la bataille 
rj de Montlehery. Jean CoUcman luy 
is . avoir montré les élcmcns de TArtro- 
a logie 5 & DaiTconvallé ceux de la 
c Morale & de la Politique. Il y a une 
• : tradition confirmée par de bons Au- 
I- ' teurs , que ce fut luy qui compofa le 
Livre intitulé le Roder des" guerres 
pour l'inftruârion de Charles Huit 
s .fon fils: & Ton ne peut douter que 
: ce ne foit luy , qui fit pour Ton in- 
ftruârion particulière travailler à deux 
excellens Recueils. L'un regardoii )a 
: Pragmatique Sanction. L'autre les 
: droits] des Roys de France fur les 
; Royaumes de Naples & de Sicile. * ^ 

Il enrichit le cabinet du Louvre d un bout de 
' grand nombre de Manufcrits; &Ro- 
. ^ bcrt Gaguin General des Mathurins 
qui écrivit l'Hiftoire de France , fut 
fon Bibliothécaire, Il dreflaluy même 
les Statuts pour l'Ordre qu il établit 
des Chevahers de Saint Michel &c 
il y en infera un qui portoit , qu'il y 
auroit toujours une place afFcûée poui? 
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celuy qui aavaillei'oit à THiftoire cîe 
cet Ordre. 

Sa confideration route particulière 
pour les hommes de Lettres parut: 
en ce qu'étant extraordinairement fe- 
vcre & vindicatif, comme il eft trop 
évident par une infinité d'adtions tra- 
giques rapportées dans tous les Li- 
vres de cette Hiftoire> & fur tout dans 
les deux derniers , il ne laifla pas néan- 
moins de pardonner à Guillaume Fi- 
chet Reétcur de TUni verfité de Paris y 
qui s'étoit oppofé d'effet & de vive 
voix à l'Editde fa Majefté,quiportoit 
que tous les Bourgeois de cette Ville 
tant exempts que non exempts con- 
tribuaflent pour la guerre du Bien 
Public, Il attira dans la Ville de Pafis d 
force de jprefens les Alemans qui ap- 

f portèrent rirapreffion en France j & 
esrécompcnfa magnifiquement pour 
leur coup d'ertay , qui fut le Livre 
du miroir de la vie humaine com- 

Î)ofcparRodiguc de Zamara ,| qu'ils 
uy dédièrent. 
L*Europe luy fut redevable de Tare 
uiller les pçrfomics incommodées 
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de la pierre, par ravaiuure qui fuit. 
Un franc Archer de Meudon prifon- 
nier au Châtelec de Paris pour crime 
de larcin , avoir été condamné à 
erre pendu par fencence du Prevoft 
que le Parlement avoir confirméCir 
Sur quoy les Médecins prefencerent 
à Loiiis une requête , dont la Aib- 
ftance étoit que le Criminel avoir la 
pierre ; &c que plufieurs pcrfonncs 
confîderables , & le Seigneur de Bou- 
chage entre les autres , étoient fort 
affligées de la même maladie. Qijjl 
feroit important d'eifayer furun hom- 
me vivant 5 fi la pierre ne fe pourroic 
point oter par incifion fans qu'il en 
coùtaft la vie , & qu'une telle cxpe* 
riciice ne fe pouvoit légitimement 
faire que fur un homme condamné 
au dernier fupplice. Le Roy répon- 
dit qu'il le vouloit bien , pourvu 
que le franc-Archer y confentîti & 
que pour l'y difpofer il luy promet- 
toit fa grâce , & une bonne fommc 
d'argent de plus en cas qu'il revint 
de la taille. Le franc-Archer accepta 
ce parti : La pierre luy fut heureu-^ 
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îemcnt tirée : Il guérie en quinie 
jours , & joiiit long-temps de la vie 
qui luy avoit cfté laiflce i ce prix» 

Le difecrnement de Loiiis éroit ad^ 
hairable en ce qui regardoit les cC^ 
pries , & Adam fumée en fut une 
preuve furprenante. Cet homme S'é-» 
ioic fait connoître à la Cour enqua-» 
lité de Médecin , & le Roy s'en fer-- 
voit régulièrement au défaut de Co^-» 
ftier. Sa Majefté dans les convcrfa- 
tiens qu'elle eut avec luy, reconnue 
qu'il étoit capable de quelque autre 
chofc que de la médecine, & le fit 
Maiftre des Requcftes. Il parut par 
révenenient qu'elle ne s'étoit point: 
^bufée y SfC Fumée s'acquita fi digne- 
ment de la nouvelle profellîon oà 
l'on avoit voulu qu'il s'engageât y 
qu'il devînt Chancelier de France 
foiis le Rcgnc de Charles Huit. 

Ceéfeicr ne fut pas fi heureux que Fu- 
mée, car on le pourfuivit après la mort 

de fon Maître fur les dons immcnfe$ 

?iue l'on prétendoit qu'il s'étoit fait 
aire. Les Généraux des Finances jufti- 
fièrent par fcs acquis quil avoit tou- 
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ché quatre-vingt dix-huit mille écu» 
en fept ou huit mois. Cette fommc é- 
toit trop grande \ ^ copier alloit êtrç 
condamnéjfans la rufe dont il ufà pour 
fe tirer d'affaire. Il avoit fi bien pré*- 
vu l'orage qui fondroit fur lu y , qu'il 
avoit mis à couvert la meilleure partie 
de fes effets. Ce qui enparoiffoitauroit 
a peine fuffi pour les frais de fon pro- 
ccz , fi on le luy eût fait dans les 
formes, & ce fut par-là qu'il évita Iç 
danger dont il étoit menacé. Il eut 
des amis qui reprefenterent à Chzf- ^ 
les Huit que fi fa Majeftéle pouflbic 
à bout, elle noirciroit la réputation 
du Roy fon pcre en lefaifant paffer 
pour prodigue fans qu'elle en tirât 
aucun avantage , puifque les frais du 
prbcez de Coéticr égaleroient a peu 

f>res la confifcation de fes biens : au 
ieu que fi elle vouloitluy pardonner,^ 
il luy feroit un prefent de cinquante "DansU 

• 11/ ^ reçu de 

mille ccus comptans. * cette a- 

Charles penfoitalorsà la conquête vamurc^ 
de Naples, & avoit donné fa parole 
à Ludovic Sforce qu'il l'entreprcn* 
droift 11 ne le pouvoit fans argent. 



V 
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Se il n'en avoit point. Il étoit réduit 
à emprunter fur gages i & il n'y avoic 
point alors de tentation plus inévi- 
table pour luy , que l'offre d'une fom- 
me confidcrable. Il accepta l'argent 
de Cofticr , qui confcrva de cette 
forte le refte de Ces biens fans en être 
jamais recherché. 

Louis tenoit de Charles Sept une 
forte inclination pour TAftrologie ju-- 
diciaire, & pour ceux qu'il croyoit 
fçavans en cette vaine curiofité 5 & 
ce fut peut- être là ce qui luy fit per- 
dre les occafions d'agrandir fa Mo- 
narchie du côté des Pays- bas , 6c 
d'établir la Maifon d'Orléans dans le 
Duché de Milan. Sa fuperftition pour 
baiferà tout moment limage de No- 
tre-Dame qu'il portoici fon chapeau, 
quoy qu'elle ne fut que de plomb. 
Pour ne pas jurer fur la Cr^^ix de S, 
Lo : Pour çfperer des grâces extraor- 
dinaires des prières qu'il contraignoit 
les gens de bien de faire en fa faveur ; 
& pour une infinitcd autres chofcs qui 
défigurèrent fa vie , procedoit appa- 
remment du mcaxQ principe > ^.uili- 
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aicn que le changement fréquent qu*il 
faifoit de fes domcftiques fans aucun 
fujct. Le premier qu*i employa pour 
faire fon horofcope , fut un nomme 
Maître Arnoul. Cet homme n*eft fa- 
meux qtic pour avoir vérifié à fc$ 
dépens une de fcs prédictions. Il s'c- 
toit vanté qu'il mourroit en meilleure 
compac;nie que ceux qui font tuez en 
bataille rangée Et de fait la pefte 
qu'il avoit précifément marque de- 
voir affliger la ville de Paris ^ Vy c- 
touflFa avec plus de quarante mille per- 
fonnes. 

Mais TAdrologuc qui fut le mieux 
auprès de Loiiis, étoit Angelo Gatto 
NcapoHtain, qui avoit tenu le pre- 
mier rang entre ceux qui s'étoienc 
infmuez dans la Cour du dernier Duc 
de Bourgogne. Il avoit averti ce Prin- * 
ce qu'une conftellation le mcnaçoic 
de perdre la vie devant Nant7 -, &il 
avoit prefque en même temps déclaré 
d Adolphes Duc de Gueldrcs , qu'il 
fcroit tué i la guerre. La première 
de ces prédirions ne contenoigricn 
que de vray.fembablc:mais la féconde 
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jécoit tout-à-fait hors d'appareiicc. 
Car le Duc de Bourgoçnc avoir alors 
enfermé Adolr dans le château de 
Namur i d'où il y avoir d'aucant moins 
xl'apparence qu'il le tirât , qu'il s'é- 
toit emparé du Duché de Gueidres 
en confequence de la donation que le 
j)ere Adolf luy en avoir faite. Cepen- 
iJant le Duc de Bourgogne fut tué 
devant Nancy j & ceux de Gand ayant 
cnfuite donné lahberté à Adolf pour 
ie mettre â la tête de leurs Troupes , 
^oiiy General des François le défit > 
& le tiia auprès de Tournay. Lefom 
qu'ouvoit eu Catto de rendre publi- 
ques fes deux horofcopes long-temps 
avant qu'elles arrivaflent > luy fut utik 
en plus dune manière: car fon nom 
en devint très- célèbre , & il y eut 
preiTe à qui Tauroit. Il fe donna au 
plus offrant , & Loiiis Tacheta fore 
fcher. Ce futluy qui demandaàfa Ma- 
jeftérArchevcché de Vienne, & l'ob- 
tint I mais les oppofitious qu'il trou- 
va de la part des Peuples à caufe de 
fa i^feflîon , ou parce qu'il étoit 
Etranger , ne luy permirent jamais de 

refidcr 
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refidcr i fon Bencfice, On luy eft re- 
devable des Mémoires de Philippe 
de Comincs écrits à fa prière , & l'on 
y voit de merveilleux exemples de 
ia profonde pénétration dans Tavenir. 

Loiiis faVorifoit encore en toutes 
occafions les Théologiens , les Phi- 
,Iofophcs , les Orateurs , & les Poètes ; 
êc fon Règne eut l'avantage de pro- 
duire un homme qui , tout aveugle né 
qu'il étoit,pofl'edoit cnun degré très- 
cminent ces quatre rares avantages 
qui paroiflbient incompatibles en une 
mcme perfonne. Il s'appelloit Jacques 
Fernand, & n'étoit pas moins un pro- 
dige de vertu que de fcience. Il en* 
feigna publiquement : Il compofa 
plufîeurs Livres fur des matières très- 
diflficiles , fans que l'on pût compren- 
dre comme il les avoit étudiées j ÔC 
lors qu'il crut avoir fuffifammcnt tra-f 
vaillé pour le prochain, il penCa fe- 
rieufement à luy-même. Il prit l'ha- 
bit de Religieux dans un Monafterc 
de S. Benoift au Mans ^ & il y vaqua 
à la contemplation des chofes divines 
jufqîi'cn Tan mil quatre cens . qua- 

Tome Jr. H ^ 
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Irc-vingts- feize qu'il mourut. 

Sa Majcfté ne fe conrcntoir pas d'at- 
tirer auprès de fa perfonne les Gens 
Jic Lettres nez en France 5 & les E- 
trangers qui n-étoient point engagez 
à d'autres Princes : mais elle partbic 
jufqu a mettre pour ainfî dire Ten- 
chcre fur ceux qui avoient déjà pris 
party >& à. leur offrir des conditions 
fi avantageufes , qu'il leur étoit pref- 
que impoffible de ne pas fuccombcr 
à une fi douce tentation. Il étoit forti 
de la Ville de Narni près de Rome 
un fçavnnt homme 9 qui fefaifoit ap- 
htes peller* Galeotus Martius, Les qua- 
^Tcc^^ litcz de Ton corps n'étoicnt pas moins 
«cmps-U furprenantes que celles de fon elprit i 
^coient car encore qu'il fut détaille grofTicrc , 

prciquc pef-nte > & tellement incomriiode ^ 
tous de r^ , r\ j r j-r • - 

»oa\. que les Poètes- de ion temps diloieni 

d'cluy qu'il ne s'ctoit jamais fait une 

fi>)étiange'mef- alliance que celle des 

deux parties dont il étoit compofé , 

dl ^ne laifTa pas . néanmoins de mon- 

itrcr,par fotïAxemplfc qu'itn'çft tieh 

1 J ^'7'î3d'iiirUTm6nxiabie 'à m homme *,quand 

^uuimcyiLs.'ob& à côrriger'^lcs 
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défauts qui fcmbloient luy être na- t^cPon. 
turcls. Il fçavoit que Dcmofthcnc 
avoit ainfi cpirigé les irnpcifcdiions 
de fa langue *, & s'exerça avec una 
perieverance Ci infatigable aux fon- 
ctions de la guerre , qu'il devint un 
des plus adrqits de Ton fiécle en tou- 
tes fortes. d*armes. S'il donnoit pref- 
que çoqt le jour au travail , il em- 
ployoit a l'étude la mci.leure partie 
de la nuif, 5c ce fut fahs qu'on le vît 
jamais lire;, qu'il fc rendit grand cri- 
tique, fubiil Philofophc, judicieux 
Médecin , fameux Aftrologue , déli- 
cat Humaniflc , & Orateur le pluç 
agréable de (on fiécle. Il n'ai moi t à 
s*occuper que fur les matières les 
)lus rares ; de Ton n'a de lùy que 
es Livres qu'il compofa de Thom- 
mc , des préjugez , des Apophthe- 



gmes de Marhias Corvin Roy de 
Hongrie, de la cenfure des Ouvra- 
ges de Philelphe 5 & des veritez ia- 
^connues au vulgaire. Sa réputation^ 
s'étendit jufqu'en Hongrie, où le Roy 
Mathias rappella pour être dircdtcur 
de fes études. Il y a de l'apparence 

' ' H ij 
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que Galeotus Marnus n'exerça pas 
fouvent cette fondtion; car outre que 
Mathias avoir trop d'affaires contre 
les Turcs & contre les Alemans pour 
donner aux belles Lettres toute l'ap- 
plication qu'il auroit voulu y on fçait 
d'ailleurs que la paffion qu'avoit ce 
Prince d'attirer auprès de luy autant 
de Beaux efprits qu'il pouvoir , n'é- 
toit pas tant pour s'entretenir avec 
eux , & pour tirer de leur converfa- 
tion le profit qu*il n*avoic pas le temps 
de chercher dans les bons Livres , 
que pour les avoir fî proches de fcs 
belles adtions , qu'il leur prît envie 
d'en rcndrp témoignage, & d'écriro^ 
fon Hiftoire. 

Qocy qu'il en foit Galeotus Mar- 
tins fe trouva un jour aflez de loi- 
fir, pour fc vantera la Cour de Hon- 
grie qu'il pi êteroit le colct â un hom- 
me du Pays nommé Alz qui pafToit 
pour le plus fort 5c le plus adroit 
Lutteur de rEiirope. Pluficurs jours 
fe pafFercnt fans qu*Al2 voulût acce-- 
pter le défy. Ce n'eft pas qu*il eût 
aucun doute de remporter la victoire > 
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mais c'eft qu'il dcdaignoic un hom- 
me de Lettres pour averfaire ; & qu'il 
croit prévenu de l'opinion ; que non^ 
feulement il n'y auroit perint d'hon- 
neur , mais encore qu'il y auroit de* 
la honte pour luy entrer dansccttç* 
lice, il ne le fit que lors qu'il ne pur 
refifter davantage aux importunicez;' 
des Courtifans qu'on luy fit en- 
tendre qu'il feroit plaifir au Roy. Le 
jour en fut pris , & la place devant 
le Château Royal de Budc , fut pre^ 
parée potr cette lutte. Il n'y eut 
point de fpeâratcur , quoy que le 
«nombre en fuft prefque infini , qui 
ne jugeât que le Hongrois auroit Ta- 
vântage fur l'Italien ; cependant il 
arriva tout le contraire. Les Lutteurs 
ne furent pas plutôt aux prifes , que 
l'Italien donna le faut au Hongrois 
&: le renverfafi rudement fut la terre, 
qu'il luy fut impoffible de fe relever 
autrement que parlefecours deceluy 
qui l'avoit vaincu. Ainfi la vidtoire 
•fut iriconteftâblc ; & le Vainqueur 
achevoitd^en recevoir les applaudif- 
(emens, lors ^u'il fut follicité de chaiv 
gcr deMaitU. 
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Celuy qu^onluy propofa^ écoit pré- 
férable en plus d'une manière à celuy 
qu'il avoir déjà ; & le fcjour de la 
France .avoir des charmes pour lej 
beaux efprics , que la Hongrie n'avoit 
pas. Ilsny étoienr pas feulement con* 
lîdcrez parle Roy Louis Onze, mais 
encore par tous les honnêtes gens > 
& mêmes parle peuple, Usyavoient 
des avantages qu'ils enflent inutile- 
ment cherchez par tout ailleurs i &: il 
fi'y a jamais eu de Prince Chrêtiea 
Cl m-agnifique que ce Roy, dans les 
occafion>s où il s'agiflbit de' gagner 
les hommes rares à force d'arçent» 
Les appoinrcmens *qu'il leur oftroit> 
& payoit rrîgulierement écoient ex- 
traordinaires ; & le Roy de Hongrie 
qui n'cxigeoit pas de fes Sujets au- 
tant qu'il vouloir comme celuy dé 
France , n^étoit pas en état de retc^ 
nir ceux que l'on tâchoit de tirer 
d'auprès de luy , en leur accordant 
autant ou plus qu'il ne leur étbit p£- 
fert. Ainfî Guleotus Mariiu$: fe laifla 
vaUria- perfuader * de prendre Lotiis pour 

jius ^ - _ - . 
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lailla paitir qu*à regiet 5 &il y a lieu 
de croire qu'il l'auroit retenu, s'il eût 
prévu ce qui luy arriva. 

Le Roy de France étoit à Lyon d'où 
il obfervoic la conduite de la DuchciTe 
de Savoye fa fœur, plus rfFcdlionnée 
à la Maifon de Bourgogne qu*à celle 
dont elle avoir l'honneur d êcre for- 
lie. Galeotus Martius alla dans cette 
grande Ville pour faliicr fa Majefté , 
& la trouva fôrtant pac.la même porte 
par où il prétendoit encrer: Comme 
il ne Tavoit jamais vue , & qu'il n'en4 
tendoit pas trop bien le François , il 
ne la prit pour ce qu'elle étoit que 
lorsqu'il le trouva fi près d'elle ,que 
ceux de la fuite du Roy le prenant 
pour un indifcret plutôt que pour un 
étranger, l'avertirent afl'ez rudement 
de mettre pied à terre devant leRoy» 
JLes gens d'étude font ordinairement 
furpris d'une tisanière qui les emba- 
rafle beaucoup plus que les autres 
hommes; parce que la diftra6tion qui 

vient des fondions del'efprit, eft plus 
générale que celle qui ne vient que dg 
rimaginatitfn; & coramé elle les avoi^ 
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Ta'plunrc, Il ouvrit promprement l*é- 
critoire *, & il en fortit deux dcz , qui 
tombèrent fur la table du Roy. Sa 
Majcfté demanda auflî-tôt à quoy fcr- 
voieat ces drogues ;& le gar^ijon fans 
s-étonner répondit en ^'ontinuant Tal- 
lufîoujque c'étoit un remède contre 
la pcfte. Le. Roy admira la prcfcncc 
d'efprit de ce garçon , & le prit à font 
fcrvice après une légère correction. 

Il luy étoit un jour échappé de pro- 
mettre à un Courtifan le Prieure d um 
homme vivant. Le Courtifan atten- 
dit long temps que le Prieur mou- 
tût, &rcfoJut enfin de s'en défaire. 
Les AffafTms à qui il en donna la com- 
miffion , fe trompèrent,, & tuèrent un 
autre Prieur que celuy dont on leur 
avoit parlé. Ils furent pris^,^ la tor- 
ture qu'on leur donna leur fit accufer 
ce Courtifan. Leur dénonciation fuf- 
fifoit pour le perdre , & il eut recours 
a la clémence du Roy. Il avoiia in- 
génument la vérité-, & le Roy eut la 
jufticeà îégard de luy- même , & la 
pitié à l'égard du Courtifan de s'im- 
.puter un crime donc il n'avoir été 
Tome jr. l 
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que Toccafion. Il fauva la vie du cou- 
pable en empêchant qu'on ne le re- 
cherchâr : mais il luy fit dire de fc 
bannir du Royaume , & de s'en aller 
fi loin, que Ton n'eût jamais plus au- 
cune nouvelle de luy : ce qui fut exé- 
cuté. 

Il ne fe trouve point que Loiiis ait 
pardonné à aucun des Flamans , qui 
après luy avoir prctcfcrment , avoicnc 
tetourné fous la domination de Marie 
de Bourgogne. Oudarr de Bufli en eft 
tin himcux exemple. Ce Gcntilhora- 
rnc avoir beaucoup de mérite , &c pof- 
fedoit de grands biens dans TArtois. 
Il avoir prisl ccharpe blanche incon- 
tinent après qu'Arras s'ctoit rendu 
jLUX François : mais il fc trouva par 
hialheur pour luy dans cette Ville , 
lors qu'elle forma depuis le delTcin 
de fe foùleycr. On le pria d'aller en 
AmbafTadc vers Marie de Bourgo- 
gne, & il accepta cette dangereufc 
coramilïion : mais il fut pris en che- 
min avecrinftru(3:ion qu'on luy avoir 
donnée , & il n'en falut pas davantage 
pour luy faire perdre la tète fur ua 
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cchafaut. Elle futexpofce fur la place 
'du' marché de Hefdin-, * & le Roy * Dati 
voulue qu elle fut parée d'un beau ["Jdù 
chaperon fourré à la mode des Préfi- Roy?. ^ 
dcns qui font dans l'exercice de leurs 
Changes. 

La défiance de Louis pour les Prin- 
ces de fon Sang dura autant que fa 
vie 5 & jamais jaloufîe ne fut plus 
univerfclle , ny plus obftinée que la 
ficnne à leur égard. Il avoir choift 
pour gendre le Gomte de Beaujeu ca- 
•dec de la branche de Bourbon, parce 
qu'il le tenoit pour le meilleur & le 
moins entreprenant des hommes , ôc 
il rcndoic en toutes occafîons un té- 
moignage avantageux de l'obciïTancc 
aveugle de ce Prince à fes volontez^ 
Il Tavoit fouvcnt éprouvé , & il ne l'a- 
voit jamais trouvé négligent : cepen- 
dant fa Majcfté ne fe détermina pas 
:lans. peine à Tenvoyer en Guiennc 
ranger â laraifon les Seigneurs d'Ar- 
magnac & d'Albret qui s'étoicm ré- 
voltez. Ces deux Seigneurs n'auroienc 
pas redouté un Chef de moindre qua- 
lité que Bcaujcu , & ce fut par cette, 
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fion le Generalat que pour la fin qui 
luy ccoic prefcrite. 

La jaloufie de Louis ne s'étendoît 
pas feulement aux chofcs qui luy fem- 
bloient faire partie de la Souveraine- 
té 5 mais elle comprcnoit encore celles^ 
qui avoicnr jufqucs-là prifc pour indi- 

..férentesi"& fur tour quelques franchi- 
fes dont la Nobltfl'c avoir jciiy /bus 
les Rcgncs précedens^ fans que l'on^ 
y eût trouvé à redire.Jl n'y avoir point 
de Gentil homme dans le Royaume 
qui n'eût reçu de fes Ancêtres le droit 
de chafTcr fur fes Terres , & qui ne 
Texcrçat quand- il luy plaifoir. Loiiis 
le voulue ocer d fon avènement à la 
Couronne par une ordonnance qui dé- 
fendoir lur peine de la vie à routes* 
fortes de peifonnes (ans exception 
& fans referye la chaffe tk la vénerie 
en troupe ou feul fans une pcrmiflion^ 
nouvelle & par écrit de fa Majcfté,' 

, Ce règlement fut la prirjcipale occa- 
fion de la guerre du bien- public , & 

.eut des fuites fi iacheufcs , que te- 
Roy avec toute fon adrcffe n'en put- 
éviter qu'une partie. ; 

I» • . 
U), 
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Cette loy étoit fi générale , que Fc^^ 
Princes du Sang n'en étoienr pas dif- 
pentcz : cependant elle leur rccran- 
choit le moyen le plus ordinaire d'c- 
talcr leur magnificence. Car c*ctoit 
dans les chaflcs fofennclles qu'ils fai- 
foient publier > qu'ils fefaifoientcon- 
noître à la Noblefle de leurs Terres , Sc 
qu'elle trouvoit i'occafion d'être con- 
nue d'eux. Ils y croient les témoins dc: 
la force & de Ta^ilitc des Gentils- 
hommes 3 &c ils leur donnofent en- 
fuite dans leurs compagnies de Lan- 
ces le rancr dont ils les jngcoient di-^ 
gnes. La défenfe de la chaflc empc- 
choit ce difccrnement j & ce fut le 
dcpitque les François en conçurent^, 
qui mit i plus de cent mille d'entre 
eux les armes à la main contre Loiiis». 
Cette perfecution ne fut pas la feule 
que foufFrircnt les Princes du Sang 
fous fon Règne. Il y en eut une au- 
tre qui les touchoit non feulement en 
leurs perfonnes, mais encore en cel- 
les dc leurs Amis'> &fur tout de leurs, 
domeftiques. Ils avoient toujours eu 
beaucoup de pouyok tant dans, les 
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ï>rovinccs qu'ils tenoicat de la Cou- 
ronne en appanage , que dans celles 
qu ils poflcdoient à d'autres titres ^ 
& comme il cft bien difficile dans la 
corruption humaine > que les Grands 
ne veuillent pas trop ce qu'ils peuvent, 
iors qu'ils peuvent prefquc tout ce 
qu'ils veulent 5 il arrivoit quelquefois 
que les Princes abufoicnt de leur au- 
îorité 5 (bit en commettant directe- 
ment des excez , ou en empêchant 
que Ton ne punît leurs amis & leurs 
domcftiqucs qui les commcttoicnt* 
Loiiis éroit trop habile & trop vin- 
dicatif pour négliger cette forte d'af:- 
faires-, & il ne YaÙbit jamais tant de 
carclTes qu a ceux du menu Peuple . 
qui venoicnt fe plaindre de ToppïeU 
fion de leurs Seigneurs. Cnr il fe pi- 
quoit alors non fculerncm de rendre 
jufkice, mais encore de la rendre d'une 
manière Ci éclatante , que Ton en par- 
tir long-temps partout le Royaume, 
&c dans les Pays étrangers. Le Duc 
de Bourbon avoir époufé la fœur de 
Louis, & Beaujcu frère puifné Se hç^ 
^itier prcfomptif de cç Dac ycnoiç 
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d^épouf^r la Fille aînée de fa Majcfta. . 
l{ fcmbloit que ces deux hautes Al- 
liiances ruffiflent pour meure laBranr 
JÈ^ che Royale de Bourbon d couvât de 
toure recherche , 0^ du moins pour 
empêcher qu on ne lapourfuivît avec 
flucant de rigueur que les autres Mai- 
fons du Royaume : cependant fur une 
légère plainte de quelques Païfans du 
Bourbonnois qui acculoient de cotir- 
cuflion trois ou quatre domeftiques* 
de leur Prince , le Roy envoya fnr 
les lieux' d.ux Ccmmifliircs poiu: 
^ examiner r:»iTdire. L'un fur A vin Con»- 
'ftillcr au Parlement de Paris ^ 5: Tau^- 
tre le fameux GourtifanDoyac. Avia 
qai éroit honnête & modéré , s'ac- 
quitta de fa commiffion avec tant de 
prévoyance ; c]ue d*un côté les Pay- 
fans ne pouvoicnt Taccufer de ne leur 
avoir pas rendu juftîce, 6c d'un autre 
côté le Duc de Bourbon & fes do- 
meftiques ne furent pas mécontcns 
de luy. Doyac au contraire fuivit fon 
génie , qui eftoit de porter d'abord les 
affaires à Tcxtremite. Sa hardiefle al- 
îiifc|a a l'éfronteri© ; On ne hiy , 
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propofoit rien de difficile , dont il 
n'encreprîr rexeciition , & comme il 
avoic afFcz fouvcnt rciiffi contre Vo^ 
pinion de ceux qui ravoienremployéj^. 
fa prefomption en.écoit devenue éga- 
lement infupporrable aux Grands & 
aux Petits. Mais fon plus grand mail 
lieur croit de s'erre déjà joiié à un* 
Prince du Sang plus, puiflahr que de 
Duc de Bourbon , fans qu'il luy en» 
£ùc arrive, le moindre inconvénient. 

François Second Duc de Bretagne 
prenoic fon plus grand divcrtiffemcnr 
aux Tournois , & dcpcnfoic beaucoup • 
à les rendre magnifiques. Les armes- 
qui fe fabriquoient en France nclu)f 
feinbJoient ny ^ffcz- belles ny allez 
bien gravées. Les Ouvriers de la ville 
de Milan étoient en réputation d'y^ 
travailler plus proprement que les au- 
tres , & le Duc de Bretagne leur en 
avoit commandé pldficurs paires. Les 
chariots qui en étoient chargez paf- 
foient par le Château de Cudet dans^ 
la Province d'Auvergne , que Doyac 
faifoit alors rebâtir de pierres de taillé: 
jjaclafeulcL raifon qu'il y étoit né..Ui 
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fçavoit que Loiiis Onze haïflbit le 
Duc de Bretagne , parles motifs que 
Ton a reprcfcntez en plufieurs en- 
droits de cet ouvrage & que fa Ma- 
jcfté feroit ravie qu'on luy fift dé- 
plaifir , pourvu que le contre- coup- 
n'en rejailli pas fur elle, llnenfalut 
pas davantage pour infpirer à un hom- 
me enyvré de fon crédit, le delTciai 
de vanger p;ir un vol le relTentiment 
de fon maître. Doyac enleva les ar- 
mes que Ton menoit au Duc de Bre- 
tagne y. après avoir pris des précau- 
tions qui l'empêchèrent huit ou dix 
ans d'en être recherché. Sa conjeéturc 
ne fui pas vaine pour la fatisfa^tion - 
qu en recevroit le Roy i puifque fa 
Majcftélen aima depuis davantage,, 
quoy qu'elle nff.état de ne luy en riea 
témoigner. Lespourfuites du Duc de 
Bretagne pour recouvrer les armes- 
quon luy avoir enlevées , furent vai- 
nes ; & celuy qui les avoit prifes, en 
tira tout le profit. Il les avoit à peine 
vendues , lors que l'ordre luy vint 
d'aller à Moulins en Bourbonnois- 
il ne fe contenta pas d'y recevoir 
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toutes les plaintes qu'on luy voulue 
faire contre le Duc de Bourbori^ 
& contre les (îens: mais il ordonna 
de plus indifféremment à tous ceux 
qui fe trouvèrent accufez , d'aller à 
paris * fe deffendre en plein Parle- 
ment, Il s'ctoit figuré qu'il y auroit * d^m^ 
plus de preuves qu'il n*cn faloit pour Joga^éî^ 
faire leur procez , cependant ils fu- 'cdc 
rent tous renvoyez abfous. 

Le Duc de Bourbon diflimula pour- 
tîint Tinjurc qu'il venoit de recevoir y 
parce qu^en la répouflant à contre-' 
temps il fe feroit fait plus de tort 
qu'à Doyac: mais elle luy éroit trop 
fcnfible pour le réduire à la dilïimu^ 
1er toujours. Le Roy mourut , & la 
Comtefle de Beau jeu fa fille aînée- 
eut la direftion des affaires. Elle fe 
fouvinr de la conduite de Doyac i. 
l*cg^rd du Duc de Bourbôo fon beau- 
frcrei&elleren punit avec la fcverité5, 
que Ton verra dans THiftoire de Char- 
les Huit. 

Loiiis n'étoir pas feulemcrvt terrible 
à/ ceux de fa Mâifon j & fes Miniftrcô^ 
n apprchcndoient gueres moins Cii 
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mauvaife humeur , que fes ÉnriemiJ^ 
craignoient fa vangeance. Il avoic 
élevé aux dignité:^ Ecclcfiaftiques un 
Gentil-homme de Bourgogne nom,- 
mé Guillaume de Clugny , & il luy 
avoir procuré fucceffivemcnt lesEvè- 
ehcz de Theroiicnne & de Poiriers. 
H luy avoir cbnfié la garde du perif 
Seau , dont il fc fervoic dans toutes 
les affaires importantes qui dévoient 
être terminées fans éclat , & l'avoir 
par-là rendu dépofîtaire de la pliv 
part de fes fecrets. Sa Majcfté s'en 
trouva- bien les trois prcmiere-s 
années , mais la quatrième fut fo- 
ncfte a Clugny, On n'a pas fçû s il 
y eut de fa faute , ou fi ce fut un' 
malheur tout pur : maisi! eft conftarit- 
qu'il efluyaun jour toute la mnuvaifc 
humeur du Roy j lors qu'elle étoit la 
plus dangcreufe. La conveifation fc 
pafl'a fins qu'il y eut de témoin : ce^- 
pendant Clugny imita le foldat de 
Bclifairc , qui trouva la mort plu» 
douce que les rcprochcsde fon Gcne— 
FaL II fortit du Cabinet du Roy le 
^jopiur fi. ferré de douleur, qu'il mou*- 



DE LOUIS ONZE. Liy. IX. 

rut la nuit fuivante. 

On a vu dans le Livre préccdcnt 
que Louis croit redevable a la Mai- 
fon d'Anvboife du recouvrement des 
deux Bourgognes ; mais ce grand fer- 
vice ne le dccourna pas de penfer à la 
fruftrer de ce qu'elle poflcdoit de 
meilleur. Le Vicomte de Thoiiars 
croit des plus conlîderables du Royau-» 
me de France pour la multitude des 
Fiefs qui en relevoienr, Loiiis d'Ain- 
boife qui en éroit U propriétaire n'ar-, 
voit point d'enfans mâlesi & fon héri- 
tière croit fa fille unique, mariée dans 
la raaifon de la Trimoiiille. Le Roy 
trouvoit cette Terretrop Seigneu- 
riale pour un Gentil-homme ; & prc^ 
tendoit la réunir au Domaine de Poi- 
tou, dont ondifoir qu'elle avoit été 
dérachée. L'occafion en paroiffoit fa-' 
vorablc , & le Roy ne la laifla pas 
cchapcr. Il ménagea avec tant d*ad- 
drefTc l^'cfprit de Louis d'Amboife , 
qu'il en rira une dbnnarion en bonne 
forme; donr le principal article étoit 
que ce Seigneur vouloir qu'après fa 
^nort Je Viçomté de Toiiaisfur uaii à 
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la Couronne pour n'en être plus déra* 
xhé pour quelque raifon que ce fùcic 
Chancelier Dotiole,qui vray fembla-n 
i>lcment avoit drcflé cet adtc , le fit 
.examiner par des gens qui y trouvè- 
rent à redite , en ce qu'il n'y avoit pas 
vd'apparehce que Loiiis d'Amboife eue 
appauvri fa fille pour enrichir la Mo- 
narchie, s'il ri y eût été contraint. Ils 
xonfeillcrent au Roy4e fupprinier la 
^donation de Loiiis d'Amboife & d'a- 
cheter la Terre. Leur aviSjfutfuivi4 
.mais le Roi trai ta àfa mode avec Loiiis 
d'Amboife , c'eft à dire qu'il donna du 
Vi<:omté beaucoup moins qu'il ne va- 
Joit. Il en jqiiit à ce titre.ijufqu à ce que 
le Cardinal de Bourdeille le voyant 
près d'expirer, prit la liberté de l'aver- 
tir qu'il faloitrcftituer le Vicomté de 
Thoviars. La remontrance de ce Car- 
-dinal eut tout l'effet que ce Cardinal • 
«'en étoitpromis i & le Roy comman-* 
>da fur l'heure que les cnfans de la fillc 
de Loiiis d'Amboife fuflTent rétablis 
<lans Thotiars , de la même manière 
que s'il n'y eut eu ny donation ny 
yentc. 

Findn ncHviémc Livre ^ 
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DU DIXIE'ME LIVRE. 



LO ii X $ epoufe deux femmes^ 
w»/- de U première à l'âge de 
^ingt^deux anSj. Lx nece^tté qui Va^ 
^oit réduit k emprunter cent écus de 
la ville de Romans , le contraint de Ji 
marier en fécondes Noces avec Charlotte 
de Savoye , cjui luj apporte deux cent 
mille écus pour fa aot^ Il la traitte mat 
durant toute fa vie y & l^ perfecHte 
mîmes dans fon teflament. Elle 1* endure 
avec une merveilleufe patience , cjr ne 
luy furvit que de t rois mois.. Louis oblige 
moitié de gré moitié de force Bertrand 
de la Tour a t échange du Comté de 
Bologne pour celuj de Lauraguez,.. Lolits 
met le Bolonnois fous la protection de 
la Vierge , & donne des penfons a tous 
Içs Confeillers d'Etat d'Angleterre , & 
amnfe par leur moyen le Roy Edouard 
Quatre àurant deux ^ns par^ cjuatre 
feintes négociations.. Il fait arrêter l'E^ 
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mijaire de Ti^ndah^^ui fajfoit r« A/f^ 
'^leterre ^ le gagne a farce d^argent. 

apprend de luy tous les fecrets de foft 
JHaitre , déconcerte par la Centre^ 
:prife des Anglois'&des Bretênsfnr^a 
haffe Normandie. Louis achète les droits 
de Héritière de Ponthieure fur le "Du^ 
chéde Bretagne , & établit les Pofies en 
France. T,* accident arrivé aux Medicis 
dans Florence^ V.oblige a renforcer f^ 
garde ordinaire^ (fr fes indifpofitions à 
lever une Armée cjui fub/ifieroit tou^ ' 
jofirs ; mais il en appréhendé les révoltes y 

la congédie. Il prend de ridicules 
précautions four couvrir la paralijte 
dont il étoit frappé ^ c^- fait donner Is 
Kjuefiion aux Officiers du Duc de JBour^ 
hon y qui pour fauver leur maître , la 
fouffrent fans rien découvrir. Il s*op^ 
ppfè de toute fa force a 1* éducation de fon 
Fils unicjue du Duc d'Orléans } 
prend fur cela des mefures fi fingulieres 
(fr fi hiz^arres y que perfonne nena ja^ 
mais ufécjue luy. Il ne fçait faire nj. 
la guerre ny la paix avec Maximilien , 
ér il accorde à contre-temps au Légat 
Ah fape la liberté du Cardinal Baliie. 

Ses 
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Ses TeUrinages ant toujours ^uelcjue att^ 
tre motif qtit celpfy de dezotion : cepen^- 
dant nies couvre de ce dernier prétexte y 
d^fei^t d'avoir obtejiH en tonton en par-*- 
tic ce cjHtl dcmandoit a Dieu par 
lUntercejfwn de fes Sai7its. Palamedes 
de FoHrbtn luy rend un Jtgn/ilé fervice^ . 

il le reconncit d'une manière qHtnefi 
pas moins fgnaUe. Il dépofe fans rai^ 
fon les Officiers cjue fon Pere avait pour-^ 
,vus des principales charges de TEp^^ 
& delà Robbe j (jr il donne lieu eju'on* 
le foHpçonne d* avoir eu part dans Vem^ 
poifonnement de fin frere^ en empêchant 
U recherche de ceux cjHon croyait en être 
autheurs OH complices y & en les com-^- 
blant de bien- faits. San inconflance^' 
fin inégalité a regard de fis Damcfli^ 
que s font tjuil en eft prefcjue toâfours' 
bien Jervi y cjHay cjne jamais Prince ne ' 
les traitât pins mal cfiie Ihj. Il refle én^ 
ccre dans la Chambre des Comptes des 
marques de fa leT^ne ^ (jr fa négligence 
dans fes habits fert de fondement à ian^ 
tipathie entre les François a^les Cafiil^- 
/ans. Il aime trop la chajfe^ & punit 
frop feverement ceux qui ofent prendr^^ 
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ce divertijjhnenr^ llfcandaUft Itsgens 
de bien par fon impureté y ^ m^rie tres^ 
mal fes filles légitimes » er tres'^bien fts 
filles nature lie 5^ On cherche icy la caufir 
' de cette différence , ô' i'^^^ ^cnd la 
raifin <jtii parctt la pins vray- fembla^ 
ble. L'on refaite auffi l'impcfinre de l/i 
fretendfié fuppofttion de Charles Huit ^ 

l'on fait le dénombrement des défiants 
extérieurs que les Court i fans de Louis 
remar<juoient en luy^ Il vit en mauvais 
fe intelligence avec les Officiers de lufiû 
ce i (jr il y^e défereyoint ajfez, aux Loi se 
fondamentales de lEtat^ Il employé les 
flusméchans de fes S-ujets pour exécuter 
-fes violences , & il ne reiijft en Politi* 
ijfue cjue dans les petites affaire s ^11 imite 
Caligula dans fa conduite , & H » V cjt 
guère s moins punicjue cet Empereur Ta^ 
'Voit été. lîfe fert des gens de baffe na 'p 
fance pourles defavouer plus ai fié ment y. 
Cr il affecte de paroptre fin en toutes occa^- 
fions ^ Il fe laijfe tromper cinq fois à fon 
extrême préjudice , ^ il repare mieu.-c 
fis fautes fu il ne les prévoit. Il laific 
vivre fes gens de guerre fans difcipline , 

réduit fes Sujets pref que an défefpoir^ 
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Sa prwcipale dépe)ife efi en Efçions ^ 
fouinant il ne peut gagner aucun Sujet 
du Duc de Bourgogne, Il h hit des EglU 
fis 5 er établit les Variemens de Bour^ 
d^aux de Dijon. Il décharge celuj 
de Taris de Arrière h an , çfr il inflitu'è 
dans Lyon' ijuatre foires franches. lia 
de la dévotion -pour la fainte Vierge ^ 
fourV Empereur Charlemagne.Il ne con^ 
Julte perfonnOyCP" Brex^é prend la liberté 
de railler la-dcjfus. Il dijgracie en divers 
temps dix m douz^e de fes principaux 
Courtffans , (fr l'on en raconte icy les eu* 
rieufes eau fes. Il ne dijfimule point affe^ 
lajoye cjuil reçoit de la mort de [on Pere^ 
^ il court ripjue d'en eflre puni Jurle 
champ Il empêche le Duc de Bourgogne 

le Comte de Charolois de l'accompa^^ 
gnera fon Sacre avec cent mille chevaux 9 
Cfr pourcjuoj. Son ingratitude a f égard 
de la faille de RheimSyGT fa reconnoiffan^ 
ce pour celle de Paris. Le Pape le trompe^ 

f^arennes fe titre heureufement dt^ 
mauvais pas où Louis l'avoit engage''. Il 
V efi- point touché du ptefent cjue luy font 
fes Sujets pour racheter les tailles fur la 
Somme • Onluy fait dans Toumay unt 

Kij 
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receptian tonte fiTiguliere . il -prend 
trop £ afcenàanr fur le Duc de Bourgo^ 
gne (fr fnrfon fils. On conclut ce Livre 
farde nouvelles obfervations furlacopt'* 
duite de Louis à l égard du Connétable 
de Sa ut ToL & parce que le m^me Cok^ 
nétahle répondit de plus cnrieux dam 
Ççn intcr^paatoirc._ 
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vces fous fon R':gne. Il eft temps de le 
dépeindre en qualité d'homme :com- 
nic £:aticuJicr : avec, les foiblelTcs 




N a reprcfenté jufqu'a prç* 
fent Louis Onze en quali- 
té de Roy & dàns les prin- 
cipales allions d^éclat arri-*- 
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qui ne luy furent que trop ordinai-^- 
tes y &c s'il cft permis de le dire , dans 
fon déshabillé. 11 a plu au célèbre 
Hiftorien Procope >. de donner le nom 
d* Anecdotes à cette façon d'écrire ^ 
& il importe peu comment on l'appel- 
le, pourvu que Ton avoiie (încerement 
que par la même rai fon quelle eft 
des plus curieufes, elle eft aulïî des 
plus rares 3 des plus difficiles, & des 
plus utilesr 

Loiiis n'étant encore que Dauphin 
fc maria deux fois. L'une pour les 
interefts du Roy Charles Sept fon 
Pere, & l'autre pour les fiens qui 
étoient alors direftemcnt oppofez â 
ceux de fon Pere. On ne fçait pas pré- 
cifcmcnt quand il époufa Marguerite 
Scuart Fille de Jacques Premier Roy 
d'EcofTe: mais il eft certain que cette 
Princefle mourut en l'annéç mil qua*- 
tre cent quarante- cinq > & que par 
confequcnt il fut veuf lors qu'il n'a- 
voit encore que vingt deux ans. On 
ne fçait pas mieux s'il vécut bien ou 
mal avec elle , mais s'il eft permis de 
)uger de fcs premières noces p^r les 
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fcœndes, il y a lieu de croire qu'el- 
les ne furent pas fort heureufes pour 
la Dauphine. Le Roy Charles fepc 
avoit réfolu d'ôccr aux Anglois les-* 
Provinces de Normandie &de Guyen- 
ne ^ par le moyen defquellcsils entrc-^ 
tcnoient en France depuis plus de cent 
ans la guerrç civile & l'étrangère tout' 
enfembic. Cela ne fe pouvoit que par 
raffîftancc des Ecofloisrà caufe que 
cette nation étoitprefque la feule qui 
fùc alli ce de h France. Elle n*a voit pas- 
manqué de faire de puiffantcs diver- 
fions dans ies Provinces- Septentrio- 
nales d'Angleterre , quand Edoiiard: 
Trois 5 le fameux Prince de Galles, 
& Henry Cinq , avoient gagné les ba-^ 
tailles de Crcffî , de Poitiers, & d'A^ 
zincourt. Mais comme ces diverfionç 
avoicnt attiré dans TEcofTe les armes 
vi£toricufcs des Anglois qui Tavoienr 
fouvent ravagée , il cftoît aifé de pré- 
voir que Jacques Premier, qui y re- 
gnoit alors 5 fe rcconcilîeroit infailli- 
felement avec les Anglois s'il n'étoit 
retenu dansl alliance des François pa? 
un lien plus fort 5c plus étroit que ce- 
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luy des Traitez i & ce fut-U la vcrîv- 
table raifon qui porta Charles Sept à 
donner la PrincelTe d'Ecoflc pour fem-'- 
me à Loiiis. 

. Ce Prince demeura Veuf (îx ans 
entiers-, & il ne fe feroit pas remarié 
tant qu'il auroit été Dauphin, fi la 
neceflité de fts affaires ne l'y eut con- 
traint. Il s'ctoit broiiillé pour la Ce* 
condc fois avec fon Pcrcv& retiré 
dans le Dauphiné où il ne vivoit pas 
c-n Prince de fon rang. Il pretcndoit 
y paffer pour Souverain , & pourtant 
le revenu qu'il tiroit de cette Provin-^ 
ce étoit fi petit, qu'il y avoitplusde 
trente Seigneurs en France dont le 
train ctoit pUis magnifique que le 
fien. Il n'étoit pas mêmes afluré de 
demeurer long-temps dans la pofturc 
où il fe trouvoit , quoy qu'elle luy fuc 
tout-a-fait mcfieante ; puifque le Roy- 
Con Pcre aflembloit des Troupes pouK 
le ranger à la raifon & qu'il ne fefen-» 
toit pas airczr fort pour refîfter aux gens 
de guerre qu'il alloit . avoir fur fcs 
bras. 

Il ncpouvoit donc fe mainccnir que. 
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par un fecours étiangcr , & le plus 
confiderable de fcs voifins étoit Loiiis 
Duc de Savoye j non feulement à cau- 
fe qu'il cenfinoit de deux cotez avec 
le^Dâtiphiné , mais encore parce qu'il 
■^ivoit en fi bonne intelligence avec 
Philippe le bon Duc de Bourgocrne > 
que s'il luy ariivoit de prendre lapro- 
tcd on du Dauphin de France , Phi- 
lippe le Bon romproit plutôt avec 
Charles Sept, que de fouffirir que fa 
Majefté pouflat fon Fils hors du 
Royaume. 

Le Duc de Savoye avoit plufieurs 
Entans de Charlotte de Lufignan fa 
femme fille du Roy de Chypre, il 
penfoit de bonne heure à les pour- 
voir i & Charlotte de Savoye aînée 
de fes filles avoit à peine fîx ans, lors 
qu'elle fut promife à Frédéric Ele- 
â-eur de Saxe. Les Relations du temps 
ne marquent point afl'ez file motif de 
cette alliance fut feulement pour for- 
mer un lien plus étroit entre la Mai- 
fon de Saxe,&: celle Savoye qui 
croyoit en être defcenduë en droite 
hgne mafculine, ou fi les deux cent . 
Tome IF> 1 
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mille écus qu'ofFroit le Duc de Savoye 
pour la dot de fa fille donnèrent dans 
la vue de Frcdcric : mais il parut par 
révencmcnt que ce qui robligcoit 
principalement à rechercher la Prin- 
ceflc Charlotte , fut ce qui 1 empef- 
chad'eftrc fa femme. On a déjà re- 
marqué que le Dauphin n'avoir point 
d'argent j & l'on doit ajouter icy qu'il 
fe foucioit fi peu de cacher fa neccf- 
firé 3 qu'il emprunta cent écus de la 
Ville de Romans , & qu'il en fit une 
promefle par écrit qui fubfifte en- 
core. Comme il dépenfoit en Efpions 
ce qu'il pouvoit rétrancher de fon 
train & de fa table , il fut bien-tôt 
averti que la Princefle de Savoye aU 
loit Cire fiancée à l'Elcdteur de Saxe ; 
êc la dot qui luy avoit été promife > 
lerenditrival de ce Prince, llpréfup- 
pofa que le Duc Loiiis romproit fa- 
cilement la parole qu'il avoit donnée » 
fi le Dauphin de France recherchoic 
fa fille , & il n'en fallut pas davanta- 
ge pour l'obliger a fe mettre fur les 
rangs. Sa conjecture ne fe trouva pas 
mal fondce^j puifquç le Duc de Sa- 
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voye ne voulut plus oiiir parler de 
FAlliancc de Saxe , dés ce moment 
qu'il efpera d'avoir le Dauphin pouc 
gendre. Les Ambafladcurs du Dau* 
phinc furent excraordinairement bien 
reçus à la Cour de Savoye & Vow 
nomma pour trairer avec eux des 
Commi(T:iirc$ , qui leur donnèrent 
toute forte de fatisfadion. Comme 
les Loix de l'Eglife n'avoient point 
encore réglé l'âge des mariez , laPrin- 
ceffc Charlotte de Savoye fut épou- 
fée des Tige de fcpt ans par Procu- 
reur : On paya par avance une partie 
de fa dot, & l'autre partie fut refer- 
vée pour le lendemain du jour que le 
Mariage fcroit achevé. Le feul article 
qui fut quelque temps débattu , con- 
fiftoit en ce que le Duc prétcndoit 
que l'Epoufe fût élevée auprès de fa 
mt:re jufqa'à l'âge de treize ans ac- 
complis ) & le Dauphin fouhaittoit 
qu'elle demeurât jufques-là à la Cour 
de France , ou dans quelque autre lieu 
qu'il luy plairo t de choifir: mais le 
Duc s'étant relâché dans tous les au** 
très articles qui luy avoient été pio-^ 

Lij 
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pofezjla bien-feance & l'honncftc- 
ré ne permirent pas au Dauphin de 
s'obftiner dans celuy-cy. 

Le Roy Charles Sept reçut une 
étrange mortification , en apprenant 
cette nouvelle : car outre qu'elle ne 
luy vint point de la pnrt de Ton fils, 
il ne reut par aucune yoye que celle 
du bruitpublic. Il avoir été malheur> 
reux toute fa vie , & la fortune ne 
le favorifoit que depuis peu d'an- 
nées* U venoit de recouvrer la Nor- 
mandie & la Guyenne ; & ces deux 
Provinces qui avoient augmenté fcs 
forces & fon revenu de prés de la 
moitié, luy avoient auffi infpiré des 
fentimens plus altiers qu*il n'en avoic 
eu jufques-là. Il trouvoit infuppoiv 
table qu'un petit Souverain telqu'é- 
toit alors le Duc de Savoye , qui ne 

{)ouvoit entrer en comparaifon avec 
uy pour le rang ny pour la dignité,, 
eût eu la hardieflfe d'accorder fanç 
fon confentement , & mêmes fans fa 
participation , la Princefle fa fille au 
Dauphin; & les plus fçavans Jurif- 
i;onfultes qui vouloient faire leur 
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Cour à Charles en augmentant Ion 
dépit , luy fuggercrcnt que Taftion 
du Duc de Savoyc eftoit un véritable 
rapt. On ordonna là-deffus aux Trou- 
pes que la France tcnoit prêtas pour 
les oppofer aux Anglois s'il leurpre- 
noit envie de repaflTcrla Mer, qu'el- 
les marchaflent vers le Piémont , &C 
les Héros d'Armes s'apprctoicnt déjà 

f>our aller dénoncer dans les formes 
a guerre au Duc de "Savoye, quand 
la colère de ( harles feréfroidit roue 
d'un coup 5 fans que Ton ait Içù pre- 
cifément pourquoy ny comment. S'il 
cft permis de deviner dans une Ci 
bizarre rencontre > il y a lieu de croire 
que fa Majcftc qui n'avoit point aimé 
la guerre, &c ne Tavoit faite durant 
plus de quarante ans que par une 
pure necefïîcé , s'apperçut de bonne 
heure qu'elle alloit commettre une 
faute irréparable en ne jouilTant pas 
le refte de fa vie du repos que fes Vi- 
ctoires luy avoient acquis. Quoy qu'il 
cn-foit Charles écouta l'ouverture 
d'accord que fit le Duc de Bourgo- 
gne i & le Duc de Savoye rentra dans 

L iij 
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les bonnes grâces de faMajcfté , Hini 
luy faire d'autre fatisfadtion que cel- 
le de dire qu'il ne Juy écoit pas venu 
dans la pcnfée que le Dauphin eût 
recherché fa fille fans en avoir au- 
paravant obtenu le confentement du 
Roy fon Pere. II y a des mémoires 
qui ajoutent que Charles n'en demeu- 
ra pas là , & qu'il approuva d'une ma- 
nière authentique le mariage de fon 
fils avec la Princerte de Savoye : mais 
comme Ton n'en a rien trouvé dans les 
papiers du Roy qui regarde cette af- 
faire, onneTofcroit afîcurcr. 

Auflî toft que la Princeflc fut en 
ctât d'achever fon mariage , on la 
mena au Dauphin , qui s'ennuyoit ex- 
rraordinairement à Guenep en Bra- 
bant , où il s'étoit retiré après que 
fon pere Favoit chafle du Dauphiné, 
Elle avoit le vifage beau, & les yeux 
brillans. Son teint pour tirer un peu 
fur le brun , n'en étoit pas moins 
agréable & la peritefle de fa taille 
ctoic récompenfée par les deux qua- 
litci de Tefprit qui plaifent d'ordî- 
laaire le plus aux maris > qui font la 
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douceur des mœurs , Se Tenjou- 
niciudans la çonveifation. Auffi Loiiis 
la trouva fort à fon gué ; & il en eût 
des la première année un fils , qu'il 
fitappellerDucde Normandie, Char- 
les Sept en fur irrité 5 & ne s'appai- 
fa que par la mort de cet enfant. 

La défiance qu'il eut du Dauphin 
hâta fa mort à quelques mois de là , 
& il fe fit un étrange changement 
dans le Dauphin après qu'il fut de- 
venu Roy de France fous le nom de 
Loiiis Onze. Il hait les Maifons de 
Bourgogne & de Savoye autant qu'il 
les avoir aimées, par la feule raifon 
qu'il ne pouvoit jamais alfez recon- 
noître les bienfaits qu'il avoit reçus 
d'elles-, & fa propre femme fc trouva 
comprife dans cette averfion, quoy 
qu'elle ne négligeât rien de ce qui fer- 
voit à luy conferver, & mêmes à au- 
gmenter lafFedion de fon mary. Elle 
cftoit modefte dans toutes fes adions ; 
& fi elle ne fe déterminait pas fur le 
champ, clic étoit ferme dans fcs re- 
folutions. L'éclat de la Cour de Fran- 
ce ne i'avoic pas embaraflce , quoy 
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qu'elle eue éré élevée dans celle Je 
Savoye qui n'en approchoit pas *, &C 
elle foutenoit fon rang d'un air , que 
l'on n'avoic point vu dans les Reynes 
de France depuis Blanche de Caftille 
Mere du Roy Saint Loiiis. Elle éroit 
judicieufc. Elle s'expliquoit nette- 
ment : Elle s'addonnoità la Pocfie , 
à la Peinture , & à la Mufique > & elle 
CiDployoit aux exercices de la dévo- 
tion la plus folide , les heures que cel- 
les de fon rang avoient accoutumé de 
perdre. Cependant Louis la traita avec 
un méprisV dont il n'y avoit point eu 
^'exemples en France. Il ne mit au- 
près d'elle que les perfonnes abfolu- 
ment neccfïaires pour la fervir , &C 
les habits qu'il luy donnancladiftin- 
guoientpasdcs Dames les moins con- 
îîderéesà la Cour. Il ne la tenoit au^ 
prés de luy que dans le temps qu'il 
recevoit des Ambafladeurs , & dans 
les jours de cérémonie ; & il l'en-* 
voyoit immédiatement après dans les 
Châteaux d' A mboifc^u de Loches , 
où elle ne pouvoit s'entretenir qu'a- 
vec le peu de domcftiques qu'on luy 
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avoit laifTez. Son mary ne Vy vili- 
toit que rarement > encore n cfloic-ce 
que pour avoir des enfouis , lanslef- 
quels il craignoit de ne pas régner 
au/îî abfol^ment en France qti'il le 
pretendoir. Ce mauvais traitement 
de la Rcyne ne dura pas moins que 
la vie de Loiiis j & ce Prince au lieu 
de s'en repentir dans fa dernière ma^ 
ladie , renchérit fur la rigueur dont 
il avoit auparavant ufé. Il envoya fa 
femme en Dauphiné i &c dans les or- 
dres qu'il didfea pour la conduire de 
fon fils, il y eh avoit un qui luydéfcn* 
doit de lailTcr approcher fa mcre d« 
luy, pour quelque caufe ou fous quel- 
que prétexte que ce fut. 

Il en avoit eu trois fils & autant de 
filles. L'^aîné des fils 5c le dernier ne 
vécurent que peu de mois le fé- 
cond luy fucccda fou» le nom de 
Charles Huit, L'aînée des filles ne 
vécut pas plus long - temps , que le 
premier & letroifiémc defesfrcres t 
mais la féconde fut DuchelTe de Beau- 
jeu i & la dernière après avoir efté 
' Ducheffç d'Orléans fonda rOrdre de' 
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i'Anhonciade à Bourges , & mourut 
en réputation de laintcté. Ce qui la 
porta au mépris du monde , ne fut 
pas feulement Tinjure que luy fit le 
Roy Loiiis Douze (on mary en la ré- 
pudiant contre fon gré i mais encore 
l exemple domeftique qu'elle avoit 
eu long, temps devant les yeux. La 
Reine Charlotte de Savoye fa ^Mere 
avoit fupporté fcs maux avec une pa- 
tience toute héroïque ; & elle n en 
avoit fait diverfion ( s'il cft permis 
d'ufcr de. ce terme) que par des tra- 
vaux infatigables. Quand elle fe laf- 
foit de peindre, elle compofoit des 
vers i & lors que fa veine ne luy 
fourniflbit plus d'affez belles expref- 
fions , ny d^alTez riches rimes > elle 
recouroit à la Mufiquc. 

Tout le monde attendoit avecune 
extrême impatience de voir , fi là 
ComtefledeBeaujcu fa fille qui gou- 
vernoit TEtat dutant le bas âge dé 
Charles Huit, cxecuteroit àlarigueur 
1 ordre que Loii s Onze fon Pere luy 
avoit donné , de laiffer fa Mere enfer- 
mée dans le Château de Loches > 
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ou fi Tamour maternel l'emportc- 
roit fur le commandement qu'elle 
avoir reçu de fon Perc. Et à dire le 
vray cette ComtefTc fe feroit trou- 
vée dans un étrange embarras 5 fi la 
Providence Divine-né Ten eût tirée 
par le moyen qu'elle efpcroit le moins. 
Car fi elle eût obéi , elle auroic pafl'é 
dansTefprit de tout le monde pour 
une fille dénaturée j & les belles ac- 
tions qu'elle fit depuis, & que l'on 
reprefentera bien tôt dans le premier 
livre de l'Hiftoirc de Charles Huit, 
en auroient foufferç une terrible flé- 
triflurc. Si elle eût dL^fobéi , clleau- 
roit fourni aux Grands du Royaume, 
prefque tous mécontens du précèdent 
Kegne, le prétexte qu'ils cherchoienç 
apparemment pour fe révolter , & la 
guerre du B en Public eût recommen- 
cé. Mais un événement j^riprévûtira 
de peine laLomtefFc, 5^ fruftralacu- 
riomé du Public. LaReynenefut pas 
plutôt veuve, qu'elle tomba malade 
jfi dangereufement qu'il n'y eut plus 
lieu de la tranfporrer, & elle ne fur- 
vécut fon mary que de trois mois. 



iiô HISTOIRE 

Bertrand de la Tour avoir pofTedé 
en même-temps les Comtcz d Au- 
vergne & de Bou^o^ne; mais le dcr- 
nier des deux liiy avoir été enlevé 
par Charles le Guerriet Duc de Bour- 
gogne > fous prétexte de quelques 
prétentions fur le Boulonnois qu'il 
avoir achetées : mais en effet pour 
ôrer aux François toute forte de 
communication avec les Anglois , 
fuppofé qu'il prît envie i ces deux 
Nations de terminer ou de fufpcn- 
dre pour quelque temps leur ancienne 
querelle. Le Duc de bourgogne avoit 
entretenu dans Boulogne une Ci forte 
Garnîfon, qu il avoit détourné Loiiis 
de penfer à la recouvrer : mais incon- 
tinent après la Bataille de Nancy fa 
Majefté fit folliciter avec tant d'ad- 
drciïe le Gouverneur de cette Place, 
qu*elle fûtremife enrre fcs mains. Le 
Comte d'Auvergne qui avoit toujours 
été fidèle depuis la guerre du Bien Pu- 
blic , n'en fut pas plûtoft informé , 
qu'il alla trouver Loiiis, & le pria de 
luy rendre juftice. Mais Loiiis coa- 
noilîoit trop l'importance de Bou- 
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logne 5 pour endurer qu'elle eût dé- 
formais d'autres Seigneurs que le$ 
Roys de France. Sa Majefté refufa 
nettement le Comte d'Auvergne i 8ç 
lors qu'il fe fut retranché à préten- 
dre qu'on luy en laiflat au moins le 
domaine utile, çlleluy ferma labou- 
iche par cette invincible raifonj que 
s'il arrivoit qu'elle ou fes Succcflcurs 
fuflTent contraints d'emrctetenir une 
fujSifante garnifon dans Boulogne fans 
tirer du Pays de quoy la faire fubfî^ 
fter , cette garnifon fc dilfiperoit 
d'elle-même faute dç folde durant 
les premiers troubles qui furvien- 
droient en France , & les Anglois eu 
les Flamands fe faifiroient .de Bou- 
logne fans aucune difficulté. Ainfilc 
Comte d'Auvergne fut réduit à fe 
contenter d'un échange , & Loiiis 
luy propofa la Seigneurie qui étoic 
le plus à la bien-feance. Le Comté 
de Lauragucz fe trouvoit proche de 
fes Terres -, & s'il n'étoit pas d'un auffi 
grand revenu que celuy de Boulogne, 
on eftoit au moins alfeuré que celuy 
qui le pofTedcroit en profiter oit da* 
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vantage, parce qu'il iVauroit pas des 
gens de guerre à entretenir. Le Com- 
te d'Auvergne l^acccpta là-deflus , 
& réchange en fut vérifié dans le 
rcRc-^^ Parlement de Paris en mille quatre 
giiircdu cent foixante dix-neuf, La fatisfa- 
mcnt'dc O^ion qu'en eue Louis-, parut par une 
cette an. des marques de dévotion qu'il don- 
noit quelquefois avec plus d oftenta- 
tion que de folidité. Il déclara publi- 
quement qu'il vouloit que les Roys 
de France tinflent déformais le Com- 
té de Boulogne en hommage de Ja 
faintc Vicrge;& il luy rendit cet hom- 
mage , avec une pompe extraordinaire 
dans une Eglifc proche de Paris , qui 
en a depuis retenu le nom dcNoftre- 
Dame de Boulogne. Il engagea fcs 
SucceûTeurs à faire de même aufli-tôc 
qu'ils feroicnt parvenus à la Couron- 
ne > & Loiiis Treize de triomphante 
mémoire a depuis beaucoup renché- 
ri fur la pieté de Loiiis Onze, en met- 
tant non feulement le Comté de Bou- 
logne , mais encore tout le Royaume 
de France fous Ja prore6tion de la 
Mci'c de Dieui par fa déclaration de 
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mille fix cent trente-huit. 

Loîiis entendit mieux fans compa- 
raifon que les autres Souverains de 
fon temps , Tart d*amufcr les Puiflan- 
ces voifines qu'il redoutoit le plus j 
& fa manière d'agir à l'égard des An- 
glois en eft une preuve convainquan- 
te. Il avoir appris par la funcfte expc- 
rience^des cinq derniers Rois fes Prc- 
dece(reurs> que la France n'avoir ja- 
mais été réduite à de fi fâcheûfes ex- 
tremitcz, que lors que les Flamands 
& les Anglois s'étoientligaez contre 
clic i & dans le dcflTcin qu il avoit for- 
mé après la mort de Charles le G jcr- 
rier de dépoiiiller fon heriricre ^ il 
prévoyoirque la principale oppofîcion 
qu'il y trouveroit viendroit d Edouard 
Quatre Roy d'Angleterre. Il faloic 
donc à quelque prix que ce fût dé- 
tourner ce Prince de fc mêler des 
affaires des Pays bas i & le premier 
moyen que Loiiis employa pour y 
parvenir, fut de donner des pcnfîons 
à tous les favoris & à tous les Con- 
fcillcrs d'Etat d'Edoiiard. La facilité 
^ue trouva Loiiis i les faire accep- 
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ricr , luy donna courage de pafTer ou- 
irc i & il y aiiroit lieu de s'éronner 
qu'il ne fe trouva aucun ami d'E- 
(doiiafdaffez dcfincereflepour refufcr 
l'argent de France y Ci Ton n avoit à 
dire là-dcffiis quelque chofe déplus 
curieux , & de moins incomprehenfî- 
ble tout cnfemble. C'eft que les Pen- 
sionnaires de Loiiis en Angleterre fu- 
rent aflcz hardis pour donner des quit- 
tances de ce qu ils recevoi^^nt , ôc pour 
les figner de leurs propres mains , & 
que ces quittances font encore dans 
* Dans la Chambre des Comptes a Paris * 

«ne des ^ 1 / I ^ , , 

Lavcrtes 

commença des- lors de ne plus 

[•AnMe- P^^'^^"^ ^ Ç.^""^ Londres qu'en fa- 
° veur de Loiiis j & après que les oreil- 
les d'Edoiiard y furent accoutumées, 
ceux qu il tcnoit pour Ces plus fidèles 
Sujets luy remontrèrent qu'il étoit 
devenu fi gros & fi gras , qu'il luy 
fcroit déformais impofïîble de fup^ 
porter les fatigues de la guerre ; ôc 
que pourtant les Armées d'Angleterre 
n avoient reiiflî en France , que dans 
. les conjonctures où leurs Roys les 
avoienc commandées en Pcrfonne. 

Qu'a 
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Qa^il aimoit à faire bonnne cherc i 
& que néanmoins après qu*il auroic 
débarque dans la Picardie , dans Ja 
Normandie , ou dans la Guyenne , il 
feroit contraint d'y vivre de viandes 
falécs qu'il auroit apportées d'Angle- 
terre. Que fa Cour tiroir fon plus 
grand luftrc des plus belles Dames qui / 
s'y trouvoicnt ; & qu'il feroit bien 
mal-aifé de les difpofer à paffer la 
Mer, pour vivre dans un camp d*oii 
l'agrcement 8c la civilité avoienr tou- 
jours été bannies. Qu^il n'y avoit plus 
de Duc de Bourgogne pour faciliter 
aux Anglois leur décente, & pour 
les renforcer d'aurant de Troupes 
qu'ils en auroient menées. Qu^enfin 
le plus grand avantage de l'Angleterre 
fur la France ctoit que Loiiis Onze 
payoit â fa Majcfté Anc^loife une p^n- 
fîon de cinquante mille écus , qui 
pouvoit pafTer pour tribut dans l'o- 
pinion de ceux qui appelloicnt les 
chofes par leurs véritables noms *, & 
.que le moindre inconvénient qui ar- 
riveroit à Edoiiard de fa rupture avec 
Louis , feroit un jufte retranche- 
Tome IF. M ^ 
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ment de cette penfion. 

Edouard fut fi convaincu de fa for- 
ce de fcs raifons , qu'il permit à fes , 
Confeilicrs d'Etat de négocier avec 
les Miniftres de Loiiis, pourvu qu'ils 
rrouvalTcnc un expédient capable de 
mettre à couvert Thonneur de faMa- 
jcfté Angloife , qui couroit un étran- 
ge rifque fi elle abandonnoit Marie de 
Bourgogne fa nièce. Mais les traittez 
entre les Souverains ne font pas éloi- 
gnez de leur conclufion, quand il n'cft 
plus .q^t^^ftion de chercher un prétexte 
qui eblouiflc au moins le PubUc^s'il 
ne le fatisfait, Loiiis écrivit a fes Mi- 
niftres de propofer le mariage du Dau- 
phin de France avec la Princcflc d'An- 
gleterre y & <éttc prétendue Allian- 
ce occupa plus de trois mois le Con- 
feil de Londres. Les François chica- 
nèrent fur tous les articles du Contradfc 
qui en devoit être drefTc ; & après 
qu'ils curent épuifé toutes leurs dé- 
faites, ils rompirent la négociation -, 
fur ce qu'Edoiiard s'obftinoit à de- 
mander que le mariage fe fift au plu- 
"toc nonobftant le bas âge des Parties ^ 
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& que Loiiis avoit cxprcfTémcnc dé- 
fendu àfes plénipotentiaires d*accor- 
dcr ce point. Edouard en tut outré: 
niais comme il ne dcmcuroit pas long- 
temps en colère 5 il permit à quelques 
jours de là qu'on fubftituât une le- 
çondenegociation à laprcmicreXoiiis 
entreprit de le leurrer de refperan- 
ce qu'ils partageroicnt cnfemble la 
conqucce des Pays- bas j & Edoiiard 
donna dans ce piège avec autant de 
facilité r qu'il étoit tombé dans le pré- 
cèdent. On fit deux lots de la fuccef- 
fion de Bourgogne aufli égaux qu'il 
fe pùt> & l'on y apporta cette précau- 
tion que chacune des deux Nations 
devoir avoir les Provinces qui Tac- 
commoderoient le mieux : mais les 
Minifttes de Louis firent naître un 
obftaclc que les Confeillcrs d'Edouard 
jugèrent infijrmontable. Il faloit que 
les Anglois équipafTcnt une grande 
Flotte pour le tranfport de leurs gens 
de guerre "dans la partie de Flandre 
qui leur étoit échue, & cette flotté 
coùteroit trois fois autant à entretenir 
que TArmée que Loiiis meneroit dans 

Mij 
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le Hainaut parce que les François 
entreroienc de plein pied dans cette 
Province. Edoiiard prétendit Id deC- 
fus que Loiiis le dédommageât de 
forte 3 que les deux nations ne dé- 
pcnfaffent pas plus Tune que l'au- 
tre ^ & la féconde négociation échoiia. 
fur ce point. 

La troificme confifta dans l'ofFrc 
que fit Louis de donner aux Anglois 
la Ville & le Territoire de Boulogne , 
pourveu qu'ils ne le travcrfaflent de 
deux ans dans le dcflfein de conqué- 
rir les Pays-bas ; & Edouard en con- 
vint, à condition que la ville de Bou- 
logne, ou quelque autre Place d'é- 
gale impor-tance, luy fût d'abord mife 
entre les mains. Saraifon étoit qu'il 
connoifïoit affez Loiiis pour prévoir 
qu'il ne fe mcttoit pas beaucoup en 
peine de tenir fa parole après qu'il fe- 
ïoit arrivé à la fin qu'il s'ctoic pro- 
pofée y fi Ton n'exigeoit pas de 
îuy d'autre feureté que celle-là r 
mais Loiiis s'en défendit fur ce qu'il 
fe mettroit auffii mal avec les Grands 
de foa Royaume qu'il l'avoic été aa 
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commencement de fon Règne , s'it 
introduifoit les Anglois dans Boulo- 
gne avanc que d être aflcuré du fuc-* 
cez delà guerre qu'il alloit porter dans» 
le Haynaut. ^ 

Sa Majcfté néanmoins pour adou- 
cir fon refus, ouvrit une quatrième 
négociation , qui fembloit éviter les 
inconvenicns où les trois préccdcn-^ 
tes avoient été fujettes. Il excita 
Edouard à fe fa fir de la Hollande y 
qui eftoit la Province des Pays-bas= 
qui luy convenoit le mieux, à caufe 
qu'il y auroit pu établir le Comte de 
Rivière fon Bcau-frcre. Maïs la fub- 
tilité de Louis confiftoit principale- 
ment , en ce qu'il ne fe chargcoit d'aC- 
fifter les Anglois d'argent & de Trou- 
pes que durant une feule campagne ^ 
cependant il y avoit tant de Places 
fortes dans la Hollande, que la prifc 
en coùteroit au moins dix ans de 
guerre i & par confequcnt Edoiiard; 
fcroit contraint d'affembler fon Par- 
lement 5 lequel n'ayant accoutume 
de fournir à fes Roys que pour deux 
aîxs de dépenfes extraordinaires > le 
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projet de conqueiir la Hollande de- 
meureroitimparfair, Ainfi la dernière 
ouverture de Loiiis futrcjctcécj & la 
Majcfté s'en foucia d'autant moins , 
qu'elle ^voit obtenu des Anglois ce 
qu'elle prcccndoit , en les amufant juf- 
qu a ce qu'elle eue conclu la p.iix avec 
Maximilien d'Autriche. 
Loiiis donna encore le change avec 
çoisfc"'p'^^ d'adrcfle au Duc de Bretagne 
jcond, dans^une occafion plus difficile que 
celle que Ton vient de rapporter. Ce 
Duc avoir hérité de toute la haine de . 
Charles le Guerrier pour la France i 
&i comme il ne luy rcftoit plus d'au- 
tre Protecteur que le Roy d'Angle- \ 
terre 5 il mettoit en ufage toutes for- j 
tes de moyens pour exciter la Ma- i 
jefté à recouvrer au moins la baflc 
Normandie , afin qu'ils rcdevinfTent 
voifins 5 & qu'ils puflTent ainfi joindre 
leurs forces de Mer & de Terre con- 
tre Loiiis. Il faloit beaucoup de fe- 
cret pour le fuccez de cette négocia- 
tion 5 & le Duc de Bretagne la con- 
fia â l'homme de France qui en croit 
le plus capable après Comincs. C'é- 
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tôic un de Tes fujers nommé Pierre 
Landais; qui pour n'avoir été que fim- 
ple Garçon Tailleur d habits lorfqu'il 
s'étoit introduit à la Cour de Breta- 
gne 5 n'en étoit pas moins parvenu d 
la dignité la plus éminente^ qui étoit. 
celle de premier Miniftre de fon Maî- 
tre. Il avoir rcfprit à peu prés tourné 
comme ccluy de Loiiis*, &: il afFcftoit 
des détours dans celles dcfesadtions 
qui en avoient le moins de befoin , 
dans la feule vue de faire égarer les 
gens qui obfervoicnt fa conduite de 
trop prés. Le Duc de Bretagne s'é- 
toit repofé fur luy du foin de rame- 
ner les Anglois en France; & il luy 
auroit été facile d'en venir à bout 
par les voyes ordinaires 5 en envoyant 
au Roy d'Angleterre des Députez 
qui fe feroient embarquez dans un 
Port de Bretagne , & feroient paffez 
<lc là fans obftaclc à Londres. Ce- 
pendant il plut à Landais de jetter 
les yeux fur un homme de fortune 
comme luy , & qui étoit d'auffi balfc 
naiffance. Au lieu de l'envoyer par 
Mer, il luy ordonna de prendre un 
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chemin par Terre jufqu a Calais y & 
ce fut dans ce chemin que les Elpions 
de Loiiis découvrirent TEmilTaircde 
Landais. Il leur auroit écé facile de 
l'arrêter: mais ils étoient Ci bien in- 
ftruits des véritables intentions de fa 
Mijefté 3 qu'ils jugèrent plus à pro- 
pos de le gagner* Les propofîtion» 
qu'ils luy firent d'abord , & l'argent 
comptant qu'ils luy offrirent , chan- 
gèrent fi généralement 1 Emiffaire de 
landais en moins de vingt-quatre 
heures , qu'il devint un des princi- 
paux Efpions de Loiiis. Il communi- 
qua l'inflruction feerette qui fuy avoir 
été donnée en partant-, & Ion ne man- 
qua pas d'en retenir rOriginal, après 
que Ton luy en eut rendu une copie 
fi femblable qu'il n etoit pas pofTible 
de les diftinguer Tune de l'autre ; 
tant il y avoir alors aux gages dé 
Loti s des perfonnes habiles à con- 
trefaire l'Ecriture. On en ufa de mê- 
mes à l'égard de toutes les dépefches 
que TEmifTaire de Landais , à qui Ton 
permit de continuer fon voyage 8c 
ci exécuter fa Commiflian rc^ut de 
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la Cour d'Angleterre pour celle de 
Brecagnê, & il en arriva deux effets 
également avantageux à Loiiis. L'un 
qu'i] eut entre les mains beaucoup 
plus de preuves qu*il ne luy en faloit , 
pour convaincre d'inficjcliié le Duc 
de Bretagne fon vaflal. L'autre que 
faMaj.jfté étant informée à point nom- 
mé de tous les fecrets du Roy d'An- 
.glcterrc & du Duc de Bretagne qui 
la regardoient , elle n'eut pas de peine 
à déconcerter leur négociation , pat 
le moyen des Penfionnaires qu'elle 
cntretenoit > comme Ton a déjà dit,, 
à la Cour d*Edoiiard Quatre» 

Mais Loiiis avoir le défaut de pren- 
dre quelquefois plaifir A infulter les 
Gens qu'il avoir trompez > far.s fairç 
reflexion qu'il pcrdoit par-là le fruic 
defcs rufcs. Le Duc de Bretagne luy 
envoya une Dépuration des plus fo- 
lemnelles dont Chauvin fon Chan- 
celier étoit le Chef y pour régler quel- 
ques différends furvenus entre les Of* 
ficiers de fa Majcfté &c ceux de c5 
Duc, fur des cas que les Premiers 
pretcndoient ècrc Royaux, & les dcr- 
Tmc ir. N ^ 



150' HISTOIRE 
niers n'en convenoicnt pas. ^Les D<5- 
piitez de Bretagne au lieu d'être bien 
reçus à la Cour de France ^ y furent 
arrêtez ^ & on les tint long-tomps 
dans un honnête prifon , fans qu il$ 
en fçuffent le véritable motif. Ce ne 
fut qu'après quelques mois qu'on leur 
montra par Tordre de Loiiis tous les 
originaux de la î^legociation d'E^ 
doiiard Quatre avec le Duc de Bre- 
tagne & qu'on leur fitlà-delTus de 
féveres reproches. On les renvoya 
pourtant en Bretagne fans leur faire 
4'î^utre mal 3 parce que Ton reconnut 
qu'ils n'avoient eu aucune part' dans 
Ja félonie de leur Maître. 

Mais on fit marcher fi prompte- 
ment deux Armées agueries contre 
le Duc de Bretagne, que ce Prince 
qui n'efpcroit plus de fecours des 
Flamands, & qui nen pouvoir re-»- 
çevoir des Anglois avant qu'une par-» 
tie de fon Pays eue été ravagée -, fut 
contraint de fe mettre àladifcretion 
des François. Il fut pourtant plus heu- 
reux en cela qu'il ne s'attendoit de 
l'être : car foit que Loiiis crue alors 
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qu'il Y avoit plus à gagner pour luy 
dans la Flandre que dans la Bretaane , 
<ou qu'il appréhendât que fes Penfion- 
naires à la Cour d'Edoiiard n'euffent 
plus le crédit de le tenir en paix s'il 
apprenoit que la Bretagne fût en dan- 
ger d'être reiinie à la Monarchie Fran- 
•çoife, il cft certain que fa Majcfté 

Tres-Chrêciennen*impofa point d'au- 
tre loy au Duc de Bretagne pour le 
xétablir dans fon amitié , finon qu'il 
xenonceroit i toutes fortes de Trai- 
tez faits ou à faire au préjudice du 
Roy fon Seigneur Suzerain. 

Le Duc de Bretagne ravi d'en être 
quitte à fi bon marché , accepta cet- 
te condition , & jura de l'obfervcr 
inviolablement. Mais il n'y avoir pas 
ûx mois qu'il en avoit prêté le fer- 
ment dans l'Eglife Cathédrale de 
Nantes , lors qu'il la viola en quatre 
ou cinq différentes rencontres. Les 
relations de te temps- là ne fpccifienc 
pas- quels furent les Traitez qu'il fi- 
gna contre la France , & tout ce que 
l'on enfçait eft que Loiiis en futpré- 
cifémcnt informe j & que pour punir 

Ni) 
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le Duc de Bretagne de fon infidélité, 
il chercha le moyen de former dans 
fa Province une guerre civile toutes 
les fois que la Majcfté ou fcs SucceC- 
feurs voudroient Tatraquer. 

Jean de Montfort cadet delà Mai- 
fon de Bretagne s'étoit emparé de ce 
Duché , à Tcxclufion de la fille de fon 
frère aîné mariée d Charles de Blois j 
& avoir excité par là des troubles qui 
n'avôient pas efté fi bien appaifcz par 
le gain de la bataille d'Auvray , qu'ils 
ne (efulTent renouveliez de temps «n 
temps. Et à dire le vray il eftoit bien 
mal-aifé que les Ducs de Bretagne 
qui dcfcendoient en droite ligne de 
ce Jean de Montfort, &qui parcon- 
fequentn'y avoientpas plus de droit 
que luy , fufltent paifiblcs tant que vi- 
vroicnt les defcendansde la femme 
de Charles de Bîois. Ces defcendans 
eftoicnt réduits fous le Règne de 
Loiiis Onze à Nicole de Pontieurc 
fille de Charles de Bretagne Comte 
de Pontieure , qui avoir époufc Jean 
de Broffe Seigneur de Bpufiac& Vi- 
comte de Bridicrc5. Cette PrincelTc 
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avoit fi peu d'erperance de recou- 
vrer la Bretagne , Se fon mary avoic 
. tant d'avcrfion pour la guerre , que 
Lciiis ne leur eût pas plûtoft fait 
propofer de luy vendre leurs droits 
lur cette Province qu.'ils y confcn- 
tirent. Le Procureur General de fa 
Majefté en drcfla le Contrat, & les 
Parties le fignercnt réciproquement,* lejp^" 
Ilfe trouve encore dans la Chambre picrsquî 
des Comptes : mais il ne tut d aucun u Brcta-. 
ufaac, à caufe que Charles Huit & 
Loiiis Douze SuccelTeurs de Loiiis 
Onze époufercnt Itm après l'autre 
Punique héritière du Duc de Breta- 
gne, &c reiiiirent ainfi en leurs per- 
fonnes les droits de Jean de Mont- 
fort & de Charles de Blois. 

• 

Les deux intrigues .du Duc de Bre- 
tagne donc on vient de parler n'au- 
roient pu être déconcertées à point 
nommé , Ci Loiiis ne fe fût avilc d'une 
invention qui dure encore ^ tant elle 
a été trouvée convenable à la com- 
modité du Public. Comme il chan- 
geoit fouvent les ordres qu'il avoit 
donnez > & qu'il pré tendoit qu*on lc& 

N iij 
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exécutât avec une extrême prompti- 
tude, il fetrouvoit fujet à des incon- 
veniens où Tes PrcdeccfTeurs n'avoienc 
point été expofez» Il n'avoit point 
un aflez grand nombre de Courriers ^ 
& ces Courriers n'écoicnt pas accoù'- 
tumez à de longues traites. Les che- 
vaux fur lefqiicls on les montoit > ne 
faifoient point affcz de diligence 
ils ne trou voient pas à propos les Hô*- 
telleries , & les chofcs propres à leur 
rafraîchiflement. On n'y pouvoir re* 
mcdier par les voycs ordinaires fans 
qu'il en coûtât Beaucoup ; & Louis 
cntrcprenoit tant d'affaires différentes, 
en un même temps , que s'il n'eut mé- 
nagé fa bourcc 5 elle n'auroit pas fuf- 
fi pour toutes. Il luy vint en penfée: 
d'établir des Poftes dans fon Royau- 
me*, & les Rcgiemens qu'il fit là- 
defTus , le garentircnt à l'avenir de 
la meilleure partie des frais qu'il fai- 
foit auparavant y & luy attirèrent de 
plus un avantage qu*i! n'avoit pas pré- 
vu , & qui confiftoit en ce que fes 
intrigues s*acheminerent depuis avec 
plus d<? fecrct* 



« 
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Comme le nombre de f es Enne- 
mis augmenta durant toute fa vie, 
Ja défiance qu'il avoit d'eux , s*accrixc 
à proportion qu il avançoit dans Tâgev 
&la principale occafion qu'il en eut, 
fut celle-cy. Les Pitti Gentils-hom- 
mes de Florence formèrent une con- 
spiration pour tuer Laurcns & Julien 
dcMedicis dans le temps qu'ils en- 
tendroient la MelTe , &c rélcvation de 
i'Hoftie fut marquée pour fignal de 
cette exécution, Juli«en fut malTacré; 
mais Laurent après avoir été blclTé 
de quelques coups , fe fauva par bon- 
heur dans la Sacriftie , & ferma U 
porte fur luy. Il fe défendit jufqu a 
ce que fes amis accoururent en afte? 
grand nombre pour le dégager i &ç 
Loiiis ne Teut pas plùtoft appris , qu U 
appréhenda qu'on pe le traitât dç 
mêmes. Il choifit pour fa garde ccn; 
Gentils- hommes , donc la fidélité 3f 
le zele luy écoient connus, &c il y ajou- 
ta un corps confiderablcs d'hommes 
de main, qu'il nommoit fcs Penfion- 
naires", Se qui reconnoiflbicnt Co- 
mines pour leur Chef , comme leg 
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Suiflcs , autant de Picards , &: fix mil- 
fe Normands. Ils portoicnt tous des 
piques ou des halcbardes , quoy que 
les gens de-pied Frhnçois np fu(P?nc 
point accoutumez a fe fervir dcfcm- 
^' ' blablcs armes, La Cavalerie étoit de 
^' quinze cent lances , & de trois fois 
autant d Archers. On pourvut cette 
armée d'un Ci grand nombre de ca- 
nons, & de chariots pour porterie 
\i bagage, qu'il parut aflcz que Loiiis 
'S avoir eu phis d'égard à la pompe qu'à 
) la neceflité dcfes affaires. Quand on 
z eut achevé de là lever, on travailla à 
[1 : luy faire obfervcr une cxa£te difci- 
1 plinc y Se pour y parvenir on la logea 
1 ^ dans un camp choifi prés le Pont de 
i ; TArchc en Normandie 5 qu'on appella 
le Real. On c.^ffaies francs- Archers , 
> .fous prétexte d'employer ce qu'ils 
t coûtoient à la faire fubfifter : mais 
•après que l'on eut exigé des Peuples 
a fon occafîon une grolTe taille 5 Loiiis 
appréhenda le tetrible effet qu'elle 
feroit capable de produire , s'il luy 
prenoit envie de fe révolter. 1 n'ofa 
.pas i la vérité la congédier fi-tot i 
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Êiaisilla divifa, & la mit en garni-» 
fon dans les Places qu'il avoir otée^ 
à Marie de Bourgogne. 

Il étoit allé au' commeucement de 
Mars mil quatre cent quatre-vingt 
un cuir laMefTe dans une petite Egli- 
. fe de campagne proche des forges de 
Chinon, &il y fcntit une défaillance^ 
qui donna lieu de croire à fes Courti-? 
fans qu'il alloît fomber en apoplexie. 
Ils le portèrent dans une maifon voi-» 
fine , & le voulurent mettre auprès 
du feu : mais Loiiisfit quelque effort 
|)0ur s'approcher de la fencftre. On 
Fen empêcha de crainte que la froi- 
deur de l'air n'augmentât fon mal > 
& il feroit infailliblement mort 3 ft 
^Angclb l'Archevêque de Vienne* dont oa 
' a parlé dans le Livre précèdent , nt 
fut arrivé fort â propos pour luy fci> 
^ vir de Médecin, Ce Prélat qui avoic 
joint un cxaâtc connoifTancc de la Mc*« 
decinei celles de la Phyfîque3& de 
l'Aftrologie judiciaire , reconnut que 
rairlefoulageroitaulicude luy nuire^ 
& commanda que Ton ouvrit les fe- 
jûctrc5 & la porte de la chambre. 5* 
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conjecture fe trouva Ci bien fondée y 
que Loiiis revint à luy peu de temps 
après : mais ^il luy refta une perdu- 
fion de ton tes les parties de fon corps, 
& principalement des organes qui 
fervent à Touye & à la parole. Oh 
ne laifTa pas néanmoins de le tranf- 
porter le troifiémc jour fuivant 
Montil, où il n'eut pas plutôt recou- 
vré quelque ufage de la langue & de 
rouyt^ qu'il chaf]^ tousr fes domefti- 
ques qui Tavoient empefché d'appro- 
cher de la fenêtre > afin que ceux qu'il 
rfw:int , ne fulfent plus déformais aflez: 
hardîspour le contrarier en quoy que 
ce fut. Il demeura quinze jours à 
bégayer , de forte que de dix mots 
qu'il prononçoit a peine en cntcn- 
doit-on un, & pourtant il fc mettoit 
en colère quand il s*appcrcevoit 
qu'on ne l*avoit pas aflcz bien oiiy. 
Ses oreilles étoient bouchées , & il 
afFc(£toit de les prêter comme s'il en 
eut eu un parfait ufage. Il faifoit te- 
nir dans la chambre immédiatement 
au defibus de la fîenne fon Confeil 
d'Etat > qui nétoit aloÉ^ compofd 
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que de Charles d'Amboife Gouvef^ 
ncur de Bourgogne, de TEvêque d'Aï- 
by frerc du nicme d^Amboife, de 
Pierre dcRohan Maréchal de France, 
& du Seiçneur du Lude. Il voiiloit 
qu'^n luy apportât le refulcarpar é- 
crit de toutes les refokuions que Ton 
y prenoit;& quoy qu'il ne vît pas , 
il fe fatiguoic pour fe mettre en po- 
fturc d'un homme qui :es lifoit aétuel- 
lement. Ce fut alors que fa déliaicc 
pafTa dans un tel cxcez , qu'aucun 
homme d^ns le Royaume diftinguc 
par fa naifïance ou par fon mérite y 
n'étoit plus en fureté. On ne fçait 
pour quelle raifon il fit emprifonncr 
quelques Officiers du Duc de Bour- 
bon 5 nonobftj^nt qu'il fût alors le 
mieux traité de fcs Amis^ & que fa 
Majefté tint pour fon principal con- 
fident le Comte ;de Beaujeu frcre de 
ce Duc. Cc^ deux confiderations 
n'empêchèrent pas qu'on ne fcparâc 
les OâSciers de ce Prince : QiTon ne 
les mît chacun dans un cachot , & 
qu on ne les appliquât à laqueftion. 
S'il s'en fâ||ftrouvé un à qui la dou- 
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kur cûr arraché quelque témoignage 
défavamageux au Duc de Bourbon , 
ce Prince auroit couru rifque de la 
vie -, mais par bonheur pour luy ils 
fouffiircnc tous la torture avec une 

égale- ft>4;meté. 

Mais rien, ne flétrit davantage la 
réputation de touis , que la mauvaife* 
éducation qu'il^onna aux premiers 
Princes de (on s\ng. On a déjà va 
qu'il avoir écé capfe de la mort da 
Duc d'Orléans p/ir les paroles trop 
aigres qu'il luy aVoit dites dans une 
adcmblée de Notables ;& il eft bon 
d'ajouter icy que ce Duc n'ayant 
laiiré qu'un fils qui n'avoir que cinq 
ans plus que !c Dauphin, il ne fut 
pas polFiblc d'obtenir de fa Majcfté 
qu'il fut plevé auprès du même Dau- 
phin > ny qu'il vint à la Cour. Elle 
voulut qu'il demeurât enfermé dans 
le Château de Blois ; & elle ne luy 
permit d'en fortir , qift pour aller 
quelquefois à la charte. Elle ordon-r 
nà qu'on ne laifleroit approcher de 
luy aucun homme d efprit ny de do^ 
^mç y & elle ne luy laifla du grand 
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nombre «de domeftiqucs que fonPcrc 
.avoit eus 3 que trois valets extraordi- 
xiairetnenc brutaux , qui ne pouvoieat 
l'aider qu'a pervertir fon excellent 
îiatufel. Ce Duc d'OrIcans luy fucce- 
ceda depuis fous le nom de Loliis 
Douze*, & Dieu permit qu'en deve- 
nant Roy, il fe corrigea des mau- 
vaifes inclinations quiluy avoientété 
infpirées durant fa jeuneffe. Ce qu'il 
y a de plus difficile à comprendre 
dans la conduite de Loiiis Onze en 
-ce points eft qu'il avoir deftiné ce 
Duc pour fon gendre , & qu'en effet 
il [uy fit époufcr Jeanne de France 
fa féconde fille. Mais on foupçonna 
que c'ctoit pour l'empêcher d'avoir 
des enfans , à caufe que (a Majcfté 
fçavoit bien que Jeanne étoit boffuc 
& boiteufe : Qu^elIc avoir le vifage 
tout à-fait difforme ; & que le refte 
de fon corps étoit fi contrefait , que 
la nature fcnfiloit l'avoir exelufe du 
mariage* 

Mais le Duc d'Orléans eut quel- 
que fujet de fe confoicr du mauvais 
traitement qu'il recevoir de Loiiis 
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Onze; puifque fàMajcfté ne pardon- 
na pas mêmes à fon propre Fils , quoy 
quelle n*en eiic qu un. Elle fe fduve- 
noit de s'être deux fois révoltée con- 
tre le Roy Charles Sept fon pcre,& 
4'avoir caufé la mort de ce Prince, 
en le reduifant à ne pas manger de 
peur d'être empoifonnc; & elle ap^ 
j)rehenda fur ce principe que le Dau- 
phin ne fût d'aulfi mauvais naturel 
à fon égard , qu'ellcTavoit été âTé- 
gard de Charles; ou que la Provi- 
dencç divine ne rendît le même Dau- 
phin le plus dénaturé des fils , pour 
le punir deluy en avoir montré l'e- 
xemple. Elle le fit élever dans le Châ- 
teau d'Amboife par des femmes , qui 
le tenoienr fi caché que l*on douta 
long-temps s'il vivoit encore. Aucun 
homme n'approcha de hiy avant qu'il 
eût atteint 1 âge de douze ans , & 
on l'ouit depuis fe plaindre fouvent 
de ce qu'on avoit fi long- temps né- 
gligé de former les quaUtcz deTef- 
Tefprit & du corps que la nature luy 
avoit données. 

La bataille de Guinegafte avoit 



% 
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caufé tanc de chagrin a Loiiis , quoy 
qu*il ne Vciii ny perdue ny gagnée > 
qu'il conclue contre Ces véritables 
intérêts la Trêve pour un an avec 
les Flamans> Mais il n'avoir pas pris 
garde qu'il enferoit blâme par toutç 
l'Europe ^ & qu'on luy reprocherôit 
de n'avroir fcû faire ny la paix ny la 
guerre a un Enncmy méprifable au 
point que Tétoit Maximilien d'Au- 
triche, qui n*avoitny argent , ny cré- 
dit , ny expérience , ny autorité fur 
les Flamans, Et défait on écrivit tanc 
de fatyres là-deflus , & Ton compo- 
fa tant de chanfons contre fa Majefté, 
qu'on la réveilla, ou pour mieux dire, 
qu'on la contraignit de rompre l'aC- 
foupifTement où elle feignoit d'être. 
Elle leva tant de gens de guerre lorf- 
c^ue la Trêve fut fur le point d'expi- 
rer , & les fit avancer avec tant de 
diligence furies frontières de Picar- 
die , de Champagne, & de Bourgo- 
gne, que le Pape Sixte Quatre ap- 
préhenda que les Pays- bas ne chan- 
geaffcnt de Maître. La crainte de fa 
Sainteté ctoit fondée fur ce que Ma- 

ximiliea 
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ximilien n'avoit '•point encore d'ar- 
mée , les Flamands ne luy ayant four- 
ni ♦qu'une légère contribution y &• 
i'ayant fournie fi tard , que Maxi-; 
milien venoit feulement de la mettre 
entre les mains de quelques Offi- 
ciers d'armée , qui avoient promis^ 
de luy mener dix mille Fantaffins-- 
Alcmans. Le Pape qui ne ypuloit pas 
que les François s'aggrandilfent da- 
vantage 5 de crainte qu'ils ne pcn- 
faflent enfui te à porter Licrucrredcin^ 
l'Italie, envoya Julien de la Roiicrç; 
Cardinal du Titre de Saint Pierre: 
aux Liens fon neveu en qualité de" 
Légat à Lciiis , pour le dirpofer 
conclure la paix , ou du moins a con- 
tinuer pour un an la Trêve avec Ma- 
ximilien, 

La Cour de Rome s'étoit imagi- 
née que cette négociation feroit des 
plus difficiles, & à dire le vray elle 
avoit fujet de le croire. Mais elle nç* 
fçavoit pas que Loiiis ne fouhaitoit* 
jamais la paix avec plus de p?.flîon y 
que lors qu'il fe preparoic à la guerre 
avec plus d'éclat. Le Cardinal de Sainte 

Tome ir. N 
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Pierre aux Liens fut incomparable- 
ment mieux reçu de fa Majcfté , qu'il 
ne s'attendoit de Terre, & elle fuy 
donna toute forte de fatisfadtion.Mais 
les Italiens qui* négocient n'ont pas 
.accoûrumé de s'arrêter en beau che- 
min ; & le Légat qui fe feroit efti- 
mé bien-heureux que Loiiis luy eût 
accordé afu bout d'un mois ce qu'il 
avoit obtenu, dans une feule confé- 
rence, préfuppofa quepuifque faMa- 
jèfté avoit ufé de tant decondefcen— 
dance à fon égard > elle pourroit biciv 
y ajouter une grâce qui rcgardoit la 
BiCïé Collecte des Cardinaux. 

Il y avoit quatorze ans que le Car- 
dinal Baluc ctoit enfermé dans une 
cage de fer y fans que perfonne eue 
encore ofc folliciter fon élargifTe- 
ment , & tout le monde éroir per- 
fuadé qu'il y dcmeureroit toute fa vie;. 
Cependant le Légat n'eut qu'a témoi- 
gner à Loiiis qu'il n'ofcroit , ny por^- 
ter à Maximilicn le rcfultat de fa né- 
gociation, ny retourner à Rome tant 
que fon Collègue fëroit prifonnicr 
pour obtenir de fa Majj:ftc , qu'il fut. 
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<nis en pleine liberté. Le Cardinal Lé- 
gat mena Baliie à Rome comme en 
triomphe > & le Pape fe picjua de re- 
connoîcre les fervices qu'il avoir ren- . 
dus à Pie Second fon PrcdecelTeur 
dans la fuppreflion de la Pragniati- 
quc- Sa Sainceré luy donna rEyêché' 
d'AIbe y ôc le combla de rant d'autres 
bienfaits > qu'il devir^.t prefque auflî 
riche qu'il Tavoit été avant fa déten- 
tion. 

Louis fit divers pèlerinages, &Ies 
couvrit tous du prétexte de pieté* ^ 
* mais il n'y en eut aucun dans T exécu- 
tion duquel il n'eût plus d'un deflejn. 
Il vouloit découvrir la difpofition i 
fon égard des Provinces qu'il vifi- 
toif, & lors qu'il jugeoit facile de 
s'en empaxer,il en fortoit à la vérité 
comme il y ctoit venu 1 mais il y re- 
tournoit bien- tôt dans un autre équi- 
page que celuy de Pèlerin. Il fei- 
gnoit toujours d'être tourmenté de 
la maladie, dons oh diloit que içs 
Saints qu'il alloit prier, gucrifîbient,. 
& ne manquoit jamais d'iCTurer ait 
fottir de leur £gUfc , qu'il y avoir t^^ 
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çû cla foulagCiTient. Sa Majefté n'eut 
pa5 fî tôt appris que les Peuples du 
Gomté de Bourgogne penfoient à fe 
révolter contre elie y que pour ôter 
aux Alemans Toccafion de les fccou- 
BÏïy on publia par fan ordre qu'elle 
allpit en pèlerinage à Saint Claude-, 
pour s'aquitter d'un vœu qu'elle avoir 
fait. Dés qu'elle y fut arrivée ^ elle 
travailla beaucoup plus à appaifer les 
mécontens 5 qu'a prier Dieu. Cepeii'- 
dant elle fe vanta d'avoir obtenu par 
fcs prières l'entière guerifon d'un 
mal 5 dont il la faloit croire fur fa bon- 
ne foy 5 puifqu'il n'en avoir rien paru 
fur foa vifage , ny dans fa compicxioa. 
ÇUc agit avec plus de franchife à, 
l'égard de Palamedcs de Fourbin Sei- 
gneur de Soliers , auffi Tavoit-il fer- 
vie avec autant d'adreffe que de fuc- 

CC2. 

Le vieux René d'Anjou avoit in- 
ftitué fon héritier univcrfel Charles 
Comte du Maine fils de fon frère 

' & ce Comte après avoir recueilli cet- 
te fucceffion , prétendoit la laiffer à. 

- Charles ou LoiiiS fiU.dc bârard de fon ^ 
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ftcre fclon quelques Auteurs ^ ou de 
foixoufin germain paternel lelon les 
autres \ parla feule raifon qu'il féroic 
bon de perpétuer en quelque manière 
l'a Maifon d'Anjou 5 en fubftituant les. 
cnfans naturels au défaut des Icgi- 
rimes. Mais Fourbin prit fi bien fon 
temps, qu'il liiy ôta de refprit cette 
fantaifie j enluy remontrant qu'au lieu 
de faire l'avantage du Bâtard Char^ 
le? 5 il le perdroit infailliblement en 
luy donnant la Provence, parce que 
\t Roy de France qui éroit le pluspro- 
che héritier de la Maifon d* Anjou , 
comme fils de l'aînée des fœurs du 
Roy René , n'endurcroit jamais qu* wn 
fils naturel de cette Maifon luy enle^ 
vât la fucceflîon. Qu^ilfe fàifiroit de 
la Provence toc ou tard par force ou 
par adrefle, & que fi le Bâtard Char- 
les ncperifloit point dans cette quci- 
relle , il y fuccomberoit au moins*, 
S>c feroit réduit de pafler le refte de 
fa vie dans l'exil, & mêmes dans là 
iTiendiciré. Au lieu que fi la Provence 
étoit reiinie à la Monarchie Françoife,, 
Louis confentir oit. cette confide^ 



DE LOUIS ONZE. Liv- X. rf^J 

donnée enfuite : niais que ce n'avoit 
été qu'à caufequ'iln'avoit point alors 
la moitié des gens de guerre necef- 
faires pour la conferver. Au lieu que 
ia Provence ne feroit pas plùiôrWrciw 
nie à la France, que fes Peuples vi- 
vroient dans une profonde tranquil-- 
lité, puifqu''ils n'auroient plus ricnâ 
craindre par Terre y & lès Arragonois 
ne penferoient plus à les incommo- 
der par Mer , quand ils feroient aflu- 
rez d'avoir affaire à un Roy^ incom- 
parablement plus puiflTantque le leur. 
Les Gentils- hommes de Provence 
derent à le«r tour à la force de cette 
raifonr& comme ils étoient en pof- 
feflion de remplir tous les Tribunaux^ 
de leur Pays, & qu'ils y exerçoient 
la Judicature, Fourbin alTuré du fuc- 
cez de fon entreprife convoqua les* 
Etats de la Province , & leur commu- 
niqua le modelé du Tcftament de 
leur Comte, tel que les Confeillers^ 
d'Etat de Loiiis Tavoienr drelTé. Lcs^ 
Etats Tapprouvercnt Ci généralement >^ 
qu'il n*y eut aucun Député de con- 
traire avis. Leur Comte tefta''' d.ans ^riiait^^ 
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Froder [^^ formcsî, & mouriu un an aprés'^ 

iîgna des ^ *. ^ 



prenicr^ Loiiis Dc fut point obligé d'aller en 

dans ce - — 

Tcfta- 



Provence*, & l'acquintion d'un Pays 
mcm. fi neccfïaire à fa Couronne , ne luy- 
coûta rien. Sa Majeftc fe furpaffa elle- 
même dans la reconnoiflance qu'elle 
en témoigna , & il n'y a dans l'an- 
cienne Hiftoire qu'un feul exemple 
de ee qu'on va dire,. 

Vefpafien étoit redevable de l'Em- 
pire â fon amy Mucien , qui avoit 
mieux aimé le luy céder que de le 
prendre pour luyi & Vefpafien ne 
crut pas pouvoir aflez reconnoîtrc 
l'obligation qu'il avoit à Mucien 
qu en fe contentant du. titre d Em- 
peûeur, &c en lailTant à ffln amy du- 
rant fa vie geuveincr l'Empire d fa 
fantaifie. Loiiis fie de mêmes à pro- 
portion à l'égard de Fourbin ^ puif- 
qu'il ne fe contenta pas de luy don- 
ner lufufruit de la Provence : mais de 
plus il luy permit d'en exercer la 
Souveraineté d'une manière fi peu 
limitée , qu'il n'y avoit aucun appel 
des Sentences rendues dans la Provcn* 
cc: au Confeil de fa Majefté, non pas 

mêmes 
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W «icmcs pour ce qui regardoit les 
10 <lroits régaliens; & Louis eut lade- 
Piji licatelTe^ de n'endurer jamais qu'on 
lij luy parlât au dcfavautage de Fourbin , 
tifr ny de la conduite. 
'à t On a vu dans le premier Livre de 
l'a. cette Hiftoire que Loiiis croit un mé- 
jijJi chant filsj & que s'il ne fut la caufe de 

la mort de fon Perc, il en fut au moins 
occafion. Mais on doit ajouter icy 

qu'il fuc le fcul de fon rang , qui porta 
j,. au de-là du tombeau lavcrfion qu'il 
an; avoir conçue pour celuy dont il te- 
ûÎEî noit la vie. Il eft conftantquele Roy 
icD, Charles Sc-pt étoit un cfprit medio- 

cre , & qu'il ne fe fervit durant fon 

Règne d'aucun Miniftre qui fût ex- 
iH traoïdinairement habile : cependant 
p il laifla toutes les Charg s de l'épéc 
30i(, & de la robe remplies d'Officiers qui 
)oDj en étoient fi dignes , que la plus noire 
si calomnie n'auroit ofé y trouver a 

redire Loiiis n'en pouvoir douter, 
pîî & les connoiflToit prcfque tous afTcz 
ppîi pour rendre témoignage de leur me- 

rite. Il en dépofa néanmoins surant 
p;j qu d pût fans trop hazajdcr Ton re^ 
^^içj Tome Jr. . P 
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pos y 8c la feule raifon qu^il en tctt^ 
dit, fut qu!ils étoient redevables de 
leur avancement a fon Pere, 
, Il ne fauva pas mieux les dehors 
de la bien-féancc & de rhonnêreté 
a l'égard des cmpoifonneurs de foa 
fierc 5 Se quoy qu'il eut intérêt de 
faire croire à/es Sujets qu'il n'y avoic 
rien contribué , il leur donna par fa 
conduite lieude foupçonncr qu'il en 
étoit Tauteur. Tout le monde s'atten- 
doit qu'il feroit un exaârc recherche 
des complices de l'Abbé de Saint Jean 
d'Angelii & pourtant non feulement 
il s'en abftmt, mais de-plus il empê- 
cha, les Juges fuperieurs aiiflî-bien 
que les fubaltcrncs d'en drcfTcr les 
informations. 11 reçut i fa Cour ceux 
que la. voye publique accufoit de ce 
crime : Il les mit dans fon Confeil : IL 
les employa dans les plus importantes 
affaires, & il prit plaifir à les diftiii- 
gucr de fcs plus fidèles krviteurspar 
les cxccflives liberalitez dont il les 
combla, 

1 11 garda fi peu de juftice à l'égard de 
fcs domeftiqucs i qu'il n'y en avoir pas 
i 
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un qui ne fut mécontent de lixyy & 
cjui n'eût fujct de Têtre j & pourtant 
il ne fc trouve pas qu'aucun d*cux , 
excepté Baluc, Tait trahi: ce qui ne 
fçauroit être attribué qu*à deux rai- 
fons. L'une que Ces Ennemis ôc fcs 
Voifîns n'acheroicnt pas à beaucoup 
prés fcs domeftiques fi cher , qu il 
at'hetoit les leurs -, & quand ils Tau- 
roient voulu faire, ils n'en avoicnt pas 
les moyens. Ainfi quelques maltrai- 
tez que fudcnt les Courtifans de fa 
Majefté , ils n'avoient pas lieu d*cf- 
perer que leur fortune devint meil- 
leure s'ils chancreoient de Maître; &C 
par confequent ils luy demeuroicnt 
attachez , quoy qu'aucun d'eux depuis 
le premier jufqu'au dernier ne fût cer-« 
tain qu'il le garder oit un feul jour.' 
L'autre raifon confiftoit daos la bi-«; 
zarrerie de Loiiis; qui luy étoit na- 
turelle en partie , & qu'il affc étoit aufït^ 
en partie par principe de politique. Il 
rre laiffbit pas à la vérité fans quelque 
rccompenfe les fignalcz fervices qu'on 
luy rendoit : mais il ne les rccompcn- 
foit pas non plus a proportion du pro^ 

Pi; 
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fie qu'il en avoir tire , ou du plaifîr 
qu'il en avoit reçu. Il arn voit niCmcs 
fouvcht qu'il donnoitde grandes gra- 
tifications pour trcs-pcu de choie i 
& que ceux qui s éioient le moins 
attendus aies liberaliteZjfe trou voient 
en un moment, &fans fçavoir pour-^ 
quoy 5 en état de pafTcr commodé- 
ment le rcfte de leur vie. 1rs exem- 
ples que les autres Courti'fans en 
avoicnt devant les yeux faifoient plus 
d'impreflîon dans leurs efprits que 
toutes les in^uftices qu^ils voyoicnc 
commettre à fa Majcftc , & ils le pro- 
mettoicnt d'elle qu'un heureux mo- 
ment rcparcroit avec ufurc le torç 
qu'elle leur avoit fait fufques-la. 
. Si Loiiis changeoit fouvenc de do- 
meftiques , ceux qui luy revenoient 
alTez pour lobliger à les garder long- 
temps, n*étoicntpas beaucoup mieux 
traitez. A peine Icspayoït-on en deux 
ans d'un quartier de leurs gag'S', ÔC 
quand la ncceflSré les prcflbit de les 
4€mander , toute la grâce qu*on leur 
faifoit éroit de les remettre en utk 
au^fc temps 3 ou de les refufçf abfo- 
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lument. Car s'ils continuoient leurs 
foIicirations,ils fe rendoient impor- 
tuns, & pour lors onlcs chaflbic hon* 
teufemcnti & quelquefois mêmes on 
les mettoit encre les mains de Louis 
TriftanTHcrmite Compère de Loiiis, 
qui croit le plus terrible inftrumenc 
de fes vangeanccs, Ainfi la maifon de 
fa Majcfté étoit réduite à de telles 
cxtrcmitez , qu'il n'y avoit point 
d'homme dans le Royaume qui ne 
préférât de fervir un fîmple Gentil-» 
homme a être domeftiquc du Roy , 
quand il n'avoit pas affez d'ambition 
pour en être aveuglé. 

II ctoit plus ménager en ccrtames 
rencontres que le plus avare de fes 
Sujets y & Ton trouve encore dans la 
Chambre des Comptes de Paris des 
Regiflres ^ cjHt contiennent que les ha^ 
bits de fn Â^ajejlé étaient des plus me-- 
cbans draps. ^J^H portait plujieurs 
années le même chapeau , quoy éju'il 
fût gras, ^f^il n avoit payé qne vingt 
fols à [on Taillenr pour avoir mis deux 
manches neuves de futaine a fan vieil 
ponr point de cuir^ que quinx^c de^ 

P iij . 
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^/ers a fon Cordonnier pour avoir achetf 
une hoétte fleine de vieux oin "propre à 
graijjerfes bottes. 

La plupart des réiations Françoi- 
its & Efpagnoles qui furent faites à 
roccafion de i'enrrcvuë de Loiiis avec 
Henry Quatre Roy de CaftiIIe met- 
tent pour raifoii de Tétrange chan- 
gement qui s'y fit , Textrènic negli^ 
gence 4e Loiiis à s'habiller en Prin- 
ce de fon rang; &: pour dire le vray 
avant cette entrevue les François &: 
les Caftillans pratiquoient à l'égard 
les uns des autres toutes les règles, 
dun bon voifmage. Ils fefecouroient 
réciproquement : lis fe rendoient tous 
les bons offices qu'exigeoient labien^ 
fép.nce & la charité ; & comme les 
Roys de Caftille n'avoient pas man- 
qué de faire des diverfions confide- 
ïablos dans les Etats des Roys d'Ar- 
ragon toutes les fois que ceux-cjr 
^voient porté la guerre dans le Lan- 
guedoc ou dans la Guicnne, de mè- 
tnes. je Connétable du Gueclin avoit 
conduit en Caftille une formidable 
armée de François à la prière de Heu- 
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ry de Tiaiiftamar , lors qu'il s^étoïc 
-agi de lefiftci ala tirannie de Pierre 
le Ciuel î & le Comte de Foix & le 
Sire d Albret avoient (ouvcnt rendu 
les mêmes offices aux Roys de Ca» 
ftillc, Succefl'eurs du mcme Tranfta- 
iTiar, Mais rprcs que la Cour de Hen- 
ry Quatre Roy de Caftille^qui s é- 
toit mifc dans un équipage fi magni- 
fique qu'il ne s'en écoit point vu de 
fi:mblable ny d'approchant depuis 
trois ou quatre cent ans , eut apper- 
^uLoiiis habillé d'un drap de Bcrry 
qui n'ctoit pas neuf, & la tèrc cou- 
verte d'un vieil chapeau qui n*étoic* 
remarquable que par une Nôtre- 
• Damc de plomb qui y écoit attachée > 
lesCaftillans conçurent tant de mé- 
pris pour les François à caufe de leur 
Roy, qu'ils prirent pour rompre avec 
eux la première occafion qui s'en of- 
frit -, & l'antipathie entre les deux na- 
tions commença dés-lors , pour de- 
venir enfuite immortelle. 

Les deux paflîons dominantes de 
Loiiis furent pour la chaflTe, &pouir 
ies Dames >£c Ton remarqua que 



ïc^o HISTOIRE 
libéralité paflfoit dans un exccz in- 
concevable, toutes les fois qu'il s*a- 
gifToit de fatisfaire l'une ou l'autre 
de CCS paffions. Quant â la première 
il cntretcnoit un prodigieux nombre 
ilc Veneurs , de Fauconniers , d'oi- 
leaux, &de chiens, & il ctoitfi ja^ 
1 oux d empêcher que ceux qui avoi enc 
Je droit de chafler ne rcxerçaflcnt fous 
quelque prétexte que ce fut , qu'il 
écoit plus dangereux de tuer un cerf 
^u'un homme. Pour la féconde quoy 
qu'il affc6tât de perfuader Tes Sujets 
-éc les Etrangers qu'il obfervoit la 
• chaftcté conjugale avec une extrême 
-exactitude, &c qu'il fe vanta* mêmes 
xl'en avoir fait un vœu, il ne 1 obier* 
va pourtant ny dans fa jeuncfTc , ny 
dans un âge plus avancé. Quand il 
partit de Lyon après avoir reçu Ta- 
vis certain delà défaite du Duc de 
Bourgogne d Morat , il mena avec 
* T)ans luy .au gcand fcandale des gens de 
^^lurh^ bien depuis cette Ville jufqu'à celle 

àc M de Paris deux Maîtrcfles, runenoni- 
iicursdu / I • • 
jPuy^ .mee la Gigonne qui etoit veuve , & 

i'autre appclléc la PaiTcfiJoa qui écoit 
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femme d\in Marchand. Il fie depuis 
venir de Dijon incontinent aprcs que 
le Prince d'Orange l'eut rendu maî- 
tre du Duché de Bour^oene , une 

T-i ru ^ r ^ r 

Demoilelle tout-a-rair charmante , 

nommée Huguctre de Jaquelin. Mais 
avant tout cela l'on trouve dans la 
B^pliothcque du Roy trois Contrats 
de mariage, qui font autant de mar- 
ques de 1 incontinence de Loiiisjpuif- 
qu'ily paroît en qualité de Pcre de 
trois filles naturelles , & qu'il les ma- 
rie fans afFcdtcr de dcguilcmcnt. Sur 
quoy l'on ne fçauroit afTez admirer 
que fa Majefté qui avoit deux filles 
légitimes 5 &c nofs naturelles 5 pour- 
vût fi mal les légitimes 5 qu'elles fu- 
rent malheureufes avec les maris 
qu'cllelcur donna 5 & qu'au contraire 
elle eut un fi grand foin des naturel- 
les, qu'elles épouferent par fon or- 
dre trois des plus honrctcs Scigneuis 
du Royaume , &c pafTcrent heureufe- 
ment leurs vies avec eux. 

La Comteffe de Reaujeà avoit 
tant d'efprit -, & fon Epoux en avoit 
fi peu > que ceux qui preaoient lali^ 



I 
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berté de la railler fur fon mariacrtf^ 
difoicnt que fon Pere l'avoic traitée 
comme le Mezcnce de Virgile agif- 
foit à legard de fes Ennemis , qu'il 
raifoit attacher tous vivans à autant 
de corps morts. 

^ Comme le Duc d'Orléans avoit 
cpoufé par force la féconde fillaidc 
Loiiis , & qu'elle éroit en effet ex- 
traordinaircmenc laide, on ne s'étorl- 
na pas de la voir maltraitée par fdrx 
jnary juqua la rnprure du mariage 1 
qu'il avoir contracté avec elle ; & l'on I 
fe contenta d avoiier à fa louange , | 
que jamais PrincefiTe n'avoit mieux i 
fait de neceffiré vertu que celle-là. I 
La première des filles naturelles ^ 
de Loiiis au contraire , fut d'abord 
promife au Seigneur delà Cour le j 
plus univerfcllémcnt eftimé , qui é- 1 
toit Loiiis Bâtard de Bourbon. Ce I 
Loiiis fut le feul qui fixa pour ainfi ] 
dire l'inconftance du Roy à fon égard , 1 
& qui conferva jufqu'au bout la con- ] 
fideration que fon Maître avoit pour 1 
luy. Il s aquitta avec un égal fucccz ] 
des divcrfes Charges qui luy furent I 
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données fur Mer , fur Terre, dans la 
maifon du Roy , dans le gouverne- 
ment des Provinces les plus éloignées 
du centre du Royaume, & dans les 
armées -, & comme il étoit convain- 
cu K^uc fa femme avoit au moins con- 
tïibué au commencement de la for- 
tune , fi elle ne 1 avoit point :lug- 
mentée , il en eut une reconnoiflancc 
qui pouvoir en un befoin fcrvir d'e- 
xemple aux meilleurs des maris. 

La féconde fille naturelle époufa 
Antoine du Bueil Comte de Sancere, 
de qui Loiiis avoit eu raifon de vanter 
îa fidélité. Le Roy Charles Sept luy 
avoit donné la SenechauflTce de Ber- 
ry , & il n'y avoit pas un Gemilhom- 
me de cette Province qui ne fe tint 
honore de l'avoir pour Chef : cepen- 
dant Loiiis à fon avènement à [a Cou- 
ronne , n'excepta pas du Bueil de la 
maxime générale qu il s'étoit pref- 
crite de calTcr tons les Officiers de 
fon Pere. Sa Majefté luy donna un 
Succeffeur : le relégua dans fon Chx^ 
teau de Sancerrc i & ne luy voulut 
pas permettre de venir i la Cour ^ 
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quoy qu'il y eût des affaires prefTaîî- 
tes , & de grande importance. Du 
Eueil foufFrit fadifgrace plus patiem- 
ment que les autres Seigneurs que 
I*on maltraitoit aufli bien que luyî 
& il demeura enfermé dans fon Châ- 
teau durant cinq ans jufqu a ce que 
la Ligue pour le Bien Public ayant 
été découverte & Loiiis fçachant que 
du Bueil avoit conftammcnt refufc 
entrer , luy manda de le venir 
trouver. Du Bueil obéît & fervit 
fa Majcfté non feulement à la bataille 
de Monde hery , mais encore à traiter 
feparémcnt pour elle avec les Ducs 
de Bretagne & de Bourbon, Elle le 
choific pour fon Gendre peu de temps 
après i & fa femme fe trouva fi 
bien de l'avoir eu pour Epoux, 
qu'après qu'il Teut menée à Sancerre 
elle ne voulut plus retourner à la 
Cour. 

Enfin la troinéme fille naturelle de 
Loiiis fut donnée à Aymard de Poi- 
tiers Seigneur de Saint-valier forti 
de Tancienne Maifon des Comtes 
«ic Valeûtinois. Ce que fa Majcfté 
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avoir eu le plus d cccur depuis qu'elle 
avoir déconcerté la Ligue du B en 
Public , étoir d'empêcher que fon 
Frère unique à qui elle aveit été 
contrainte de donner la Guienne en 
appanage , ne fornskât trois liaifons qui 
auioicnt éié egalementpréjudiciablcs 
à la France. Henry Quatre Roy de 
Caft Jlc Icurroit ce jeune Prince de 
rcfpcrance de la fucccffion, en lu y 
promettant l'Infante Jeanne fa fille 
unique. Les Ducs de Bourgogne & 
de Bretagne fomentoicnt le mécon- 
tentement qu'il avoir de LoiiisCnzc 
fon frère , en luy faifant efperer The- 
ritierc des Pays- bas , pourvu qu'il 
fe révoltât une féconde fois y & le 
Comte d'Armagnac luy rcprochoic 
qu'il avoir été trompé dans raccoru* 
modemcnt avec fa Majcftc , puiC* 
qu'au lieu de la Guienne du Poi- 
tou qui luy avoient été promifes, 
on ne luy avoir tcmi pai oie que pour 
la feule Guienne. Loiiisrravoit oppo-* 
fé à toutes les intrigues que l'on vient 
d'abréger^ que l'adrc (Te &^ la probité 
àc Saine- vdlicr i ôc cec habile Connu 
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ùn s'étoit fi bien prévalu de rafcetl- 
danc qu'il avoit pris fur le Duc de 
Guicnne , qu'il l'avoic retenu dans 
l'obcïirancc jufqu'à la mort. Un fer- 
vice de cette nature ne devoit 
pas demeurer fans récompenfe , SC 
Loiiis donna le gouvernement de 
PoitouàSaint-valier en le faifantfoa 
Gendre, Il n'auroitrien manque à la 
fatisfaétion des deux Epoux , fi leur 
union eue été de plus longue durée. 
Mais Saint valier fut bien-tôt veuf, 
& ne penfa plus a fc remarier : tant 
il croie perfuadé qu'il luy feroitim- 
poffible de trouver une femme qui 
approchât du mérite de celle qu'il 
avoit perdue. 

Si la cuL'iofîcé porte ceux qui li- 
ront cet endroit à s'enquérir pour- 
quoy Ja conduite de Loiiis fut fi 
bizarement difFcrenre à l'égard de 
fes filles kgitimcs&de fes filles na- 
turelles , il eft aifé de les fatisfaire en 
les obligeant à prendre garde que fa 
Majcfté n'eut en vue que l intérêt de 
fes filles naturelles en les mariant , 
&c qu'au contraire elle ne regarda 
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que fon propre intérêt en mariant 
fes filles légitimes. Elle s'imagina 
qu'il importoit peu qu'elle facrifiât 
la Comtertc de Beaujeu & la Du- 
chcfle d'Oileans, pourvu que le Duc 
de Bourbon eut dans fa Maifon une 
Bclle-fœur qui le détournât de fuivre 
le party des mécontens lors qu'il en 
fcroit follicité avec plus d'ardeur ; & 
que le Due d'Orléans eût une fem- 
me qui luy ôtat la penfée de recou- 
vrer dans l'Italie le. Duché de Mi- 
lita, qui l'auroit rendu prefque auflî 
redoutable à la France 5 que l'avoienc 
été les derniers Ducs de Bourgogne 
à caufe des Pays-bas. Mais Louis 
n'appréhendant pas que le Bâtard de 
Bourbon s'entendît avec les Arrago- 
nois , pour reiinir à leur Monarcnie 
les Comtez de RouffiUon & de Cer* 
daçne. Que du Bueil changeât de 
conduite y après s être lignale pai* 
une longue probité qui luy avoit reiif- 
fi au de- la de fes cfpcrances ; & que 
Saint-vaherfe déclarât pour le Com- 
te d'Armagnac , qui avoit fuccombé 
dans la meilleure de fes Places , qui 
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croit celle de Leitour , fa Majefté laifïa 
lamour paternel qu'elle avoit pour 
fes filles naturelles agir dans toute 
fon étendue; & imita les fleuves qui 
reprennent infailliblement leur courfc 
ordinaire , quand il n'y a plus de di- 
gues qui les détournent y ou les ar- 
lêtent. 

Il cfl étonnant que la calomnie aie 
ofé accufcr Loiiîs d'avoir eu Char- 
les Huit d'une Maîtreflei & d'avoir 
oblige la Reine Charlotte de Savoye 
fa femme à le fuppofer pour légitime , 
fur ce qu'elle ne pouvoit élever 
d'enfans mâles. Mais comme il ne s'en 
trouve rien dans les Mémoires tant 
foit peu dignes de foy i & que d'ail- 
leurs on ne s'avifa point d'en parler 
dans les guettes civiles que les Ducs 
d'Orléans & de Bretagne excitèrent , 
& continuèrent aflcz long- temps du- 
rant la jeunefTe W même Charles y 
ce que Ton n'autoit pas manqué de 
faire fi la chofe eut été tant foit 
peu vray-femb^able , on ne la rappor- 
te icy que pour la traiter de ridi- 
cule* 

La 
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La principale Noblefle & les Cour- 
tifans acGoûtumez à la magnificence 
& a la familiarité du Roy Charles 
Sept , avoiicrcnt tous que Loiiis ne 
luy reflembloic ny au dedans ny au 
dehors; c'cft à-dire ny de taille, ny 
de vifage, ny pour le tour d'efpriti 
ny pour rcnrretien>ny pour les aétions', 
& q'i'il »n'y avoit en luy aucune des 
qualitez qui fervent à former la Ma- 
jefté Royale , & que Ton avoit ad- 
mirées dans fon Prédeccfleur : Que 
fcs geftcs écoient langui (Tans : Qj£il 
avoit la vue baflTc: Qu^il ne pouvoir 
regarder long-temps fixement unç 
même perfonne : CHi^il avoit la parole 
traînante : Qu^il agUroic & marchoic 
de mauvaife grâce i & qu'enfin il 
étoit fi timide , que rien n'éroit ca- 
pable de luy donner de fuffi Tantes 
affurances. Que la bafleflc de fon cœur 
ne luy avoit jamais permis d'aimer 
rien de grand ny de beau. Qii^encore 
que le Roy fon perc eue pris tout le 
foin imaginable de le faire bien irv- 
ftruirey il avoit eonfcrvé tqute fa vijî 
une fecrcte avcrfion pour les ScieiW 
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CCS & pour les Arts , quoy qu'il Fa:- 
cachât autant qu'il luy étoit poffiblcT 
Qu^il ne s addonnoit qu a TAdrolo* 
gic judiciaire ^ encore n'ctoir-ce 
que par une vainc curiofité , & 
que pour en donner un témoignage 
qui palTât à la poftcricé , il avoir ré- 
duit toute la fcience de fon Fils , ÔC 
toute l'éducation qu'il vouloit qu'on 
luy donnât , à cette feule maxime de: 
poli tique : ^^^i ne fçair pas dijfimu^ 
1er 5 ne fçait pas régner. 

Mais on ne fçauroic difconvcnir 
qu'il avoit une antipathie naturelle: 
& un fecret mépris pour les marques^ 
de la Royauté qui font les plus écla- 
tantes Se qui contribuent davantage 
à conferver , & mêmes à augmenter 
le rcfpeél des Sujets pour leurs Sou- 
verains. Qu'après avoir chaffé de (a^ 
Maifon prefque tous les hommes de 
mérite & de quahté , il fe fervit de- 
ion tailleur pour Héraut d'armes , de^ 
^e fon Barbier pour Ambaffadcur , Sc 
de fon Médecin pour Chancelier, Et 
fait il s'abaifla quelquefois jufqu a 

's'cjatfctehic avec fes k^rmitons & 
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à recevoir à table des gens , que fes 
valets auroient eu peine dlnvicer d 
la leur. 

Ceux de fes Sujets dont la pieté 
croit folide, avoicnt mauvaife opi- 
nion de la fiennc, & latenoientpour 
une véritable fuperftition. Ils avoicnt 
remarqué que fes dévotions afFedces 
&c fes pèlerinages , n'avoient point eu 
d'autre but que de tromper ceux qui 
avoient été afTez crédules pour s'y 
fier j & il faloit être bien ferieux pour 
s'empêcher de rire , en luy voyant 
nn méchant chapeau environné de 
figures de Saints faites fa plupart de 
plomb, qu'il baifoit à toutes occa- 
fions , & fur tout lorfqu il luy ve* 
noit de bonnes ou de fâcheufes nou- 
velles. Il fe mettoit pour cela fi prom- 
ptcment à genoux en quelque liea 
fale ou incommode qu'il fe rencon- 
trât, qu'il donnoit lieu de croire que 
c'étoit un fimprome de folie qui ve-j 
nôit de le prendre. 

Cependant il avoit fi peu de con- 
jfiancc en Dieu , que lors qu'il luy 
fiirvenoit des affaires d'extraordinaire 
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iniporrance qu'il n'avoic pas prcvûcs'y, 
!&: QaA délefpcroit de terminer à fon 
avantage: au lieu d avoir recours aux 
feules voyes autorifées dans la Re- 
ligion Chrétienne, qui font celles de 
la prière , de laumône , & du jeune y 
il s'adrcffoit â des difeurs d'avanture 
tels qu'étoient alors un Juif de Va- 
lence appellé Manaffcs , Jean Colle- 
lîian , èc quelques autres. 

Loiiis fut mal toute fa vie avec les 
Officiers des Cours fuperieurcs de 
fon Royaume ; & la raifon en fuH 
de fon côté qu'il étoit fi jaloux de 
fa puiflance , qu'il nepouvoit fouf- 
frir qu'ils luy filfent des remontran- 
ces y &c néanmoins il n'arrivoit que. 
trop fouvent .qu'en moins H*un an il 
les vouloir obliger â vérifier des or- 
donnances diredtement contraires les 
unes aux. autres, fans prendre garde 
Cju'il y alloitdc. la réputation de ces 
illuftres Corps de ne fe pas contre- 
dire i & que s'ils le faifoient , le cotir 
fi^ccoup en rejaliroit fur. fa Majçfté.» 
I^e fHjet de leur averfion pour clic 
^Qufiûoi: ca ce. qu'ils étoient fortc?^ 
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jour aflcz paifible pour n*avoir plu-s 
rien à-craindre au dedans ny au de- 
hors de Ton Royaume , elle n'épar- 
gneroit rien pour les abaifler, quand 
ce ne feroic que pour montrer qu'el- 
le avoir élevé beaucoup fon autori- 
té au deflbs de celle de fes Prédecef- 
fcurs. Loiiis renverfa la plupart des 
anciennes Lois de TEcat 5 & donna 
de cette forte occafion àBuchanaan * 
è ë écrire , qu il avoir exerce la nran- r^n ni- 
nie en France. Illuy fufïîfoit quelque^ 
is de croire qu un homme f un cri- 
minel ; & quand il étoir prévenu , 
il ne pouvoir plus fouflfrir que Ton 
©bfervâcles formes de la Juftice. Il 
eommcnçoit par Texecurion des pré- 
tendus coupables , & iî étoit alors 
fécondé par rinftrumcnt de fes cruau- 
tez le plus propre qu'il auroit pà 
choifir. C'étoir le même Triftan* 
grand Prévôt de l'Hôtel dont on a- 
déjà parl,é ; qui devine fi execrablcr 
à tous Ic^ gens de bien , qu'ils n*o- 
fbient le nommer. Cet homme fan- 

' jjuinairc m fe contcmoit pas d obéir. 
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quand on luy coramandoic d*ôter Fa 
vie à ceux qui n'avoienc été con- 
vaincus d'aucun crime: mais déplus 
il le faifoic avec une précipitation ^ 
qui n'aurait point été excufable dans 
lespcrfonnes les plus barbares. Il ar- 
rivoit de-ld qu'il prenoit quelquefois 
tes innocens pour les coupables > Sc 
qu'âfin de reparer la faute qu'il avoit 
comm;fe en fe méprenant > il falcic 
qu'il tuât deux perfonnes pourune-- 
Lorfque les Prévôts de Loiiis in- 
terrogeoient un Patient , ou le met- 
loitfru à la torture , fa Majefté fe fai- 
foic un fîngulier plaifir de les regar- 
der d'un lieu quelle avoit faitdref- 
fer exprés poiu* voir commodément 
{ans être vu. *Sei{Fel ajoute que pour 
fonHi- peu de lejour que nft Louis dans les 
^^1" Villes ou dans les Châteaux de foû 
.Oflzc. Koyaume , on les trouvoit envu-onf- 
nez de force potences v& comme fi 
Ton n'eût pas toujours voulu pren- 
dre la peine d'en drcffer , on apper- 
cevoicdes pendus aux arbres les plus 
proches* Si les prifons ordinaires ne 

éiâ^oicnc pas pour contenir ceux qa^ 
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ronarrêtoit, on les mcttoit dans les» 
maifons voifines, & fouvent on les 
cntcndoit crier de jour & de nuit 
pour les tourmens qu'on leur faifoit 
foufFrir : encore avec tout cela n'é- 
toient-ils pas les plus malheureux 
puifqu'il y enavoit d'autres que Ton 
jettoit fecrettcment dans la livierc. 

Louis ne fut pas fi grand homme 
d'Etat qu'on le publioit durant fa vie ^ 
.& qu'on l'a voulu faire croire après 
fa mort y & pour peu qu'on l'exa- 
mine de près j on fera convaincu qu'il 
n'ctoit habile que dans les petites 
chofès, & que les grandes paflbientr 
la portée de fon efprit. Il eft vray 
.qu'il fe déiiiêla fort adroitement de 
la guerre du Bien Public : mais il eft 
encore vray que c'ctoit luy qui l'avoir 
excitée. Il s'étoit attiré mal à-pro- 
pos les Princes & les Seigneurs de 
fon Royaume i & il ne les appaifa^ 
que par des infidelitez & des fuper- 
cheries, qu'il auroit prudemment évi- 
tées sM eût voulu, n ne tenoit qu'i 
luy d'être le plus heureux Roy de fon 

i^cclc > & il s'cmbaraflfa fan^ f^ifo»^ 
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dans un plus grand nombrè d'afFaireî 
qu'il n*en pouvoir yuider. Il ne lujr 
filoit que laiffer le Royaume dans 
l'état quM étoit à la mort de fon 
Préd jccfTeur , & il y auroit trouvé fon 
compte en plus d'une manière : car 
outre qu'il auroit joiiy touee fa vie 
dune profonde tranquillité, il étoit 
affurc que puifque les principaux de 
fes Sujets ne Tavoient pas voulu fcr- 
vir contre fon Pere , ils n'appuyroient 
jamais fon fils contre luy. Cependant 
il n'oublia rien de ce qui fer voit a 
troubler fon propre repos > & ce fut 

là prefque la feule chofe qui luy reiif* 
fir. 

Loiiis s'éfoit d*abord propofé de 
régner en la manière de l'Empereur 
Caligula ; qui ne fe foucioit pas d être 
îiimé pourvu qu'on le craignît , & il 
en arriva à fa Majefté trois inconvc- 
niens. L'un qu'il ne fut jamais aimé 
fincerementny conftamment : L'autre 
qu'il jetta fes Ennemis dans le défef- 
poir i Se le dernier qu'il ne fut rede- 
vable qu'à la force , de ce qu'il pou- 
rvoit obtenir par la feule douceur. S 2 

manière 
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. nianiere de gouverner ne tiit approu- 
vée ny parfes Sujets ,ny parles Etran- 
gers ; parce qu il changeoit Ci fou- 
vent de conduite , qu'il donnoit lieu 
croire qu'il érpit le moins éclairé 
ou le^ plus inconftant des hommes. 
Les finciïcs donc il ufoit étoicnt trop 
fubtiles , Se devenoienc inutiles par 
ce feul manquement. Il avoir pris une 
telle habitude à ne négocier que par 
un grand nombre de circuis , qu'il 
dédaignoit de conclure les Trai- 
tez toutes les fois qu'il y trouvoft 
trop de facilité. Comme il n' em- 
ployoit prcfque jamais une même 
perfonnc dans deux affaires d'impor- 
tance , fcs Miniftres n'avoient point 
aifcz d'expérience i & la refolution 
qu'il avoir prifc de les défavoiier en 
cas qu'ils ne le ferviffcnt pas tout-à- 
fait à fon gré, luy faifoic préférer les 
gens de balfe naiflancc aux perfonncs 
de qualité. S'il affcctoit de paroître 
fin , tous ceux qui traitoicnt avec 
luy fe défioient des propofitions 
les plus claires qui venoienr de luy ; 
& les Suifles ne voulurent ligner l'ai- 
Tome IT' R 
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liance dont il avoit dieffé les Arti- 
cles , qu'après les avoir montrez aux 
p'us fameux Junfconfukcs & Poli- 
tiques de leui temps , pour fçavoir 
s'il n'y avoir point eu de iupcrchcrie 
ou d'équivoque cachée fous les mots 
que fa Majefté avoit préférez aux 
autres qui leur étoient fmonimes. 

On ne fçauroitl'excuferdecequ iï 
fc laifla tromper honteufement ea 
cinq mémorables rencontres. La pre- 
mière par le Duc de Bretagne, lors 
qu'il luy accorda un delay durant le- 
quel ce Prince luy foCilcva la plu- 
part de fes Sujets. La féconde par le 
Pape Pie Second ', qui tira de luy par 
addreCTe la fupprclfion de la Pragma- 
tique , & ne voulut enfuit e rien exé- 
cuter de ce qu'il luy avoit promis. La 
troifiémepar Maximilien d'Autriche', 
quand il luy rendit par un Traité de 
Trêve des Places fi confiderables , 
que fans elle les Flamans n'auroient 
pût continuer la guerre contre les 
François. La quatrième par le der- 
nier Duc de Bourgogne , lors qu'il 
«'alla mettre entre fes mains dans 
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Peronnc , laris avoir pns aucune des 
précautions necellaires à fa propre 
leurcté; & la dernière parle Duc de 
Bourgogne , quand il fe laiflTa mener 
au Camp devant Liège , qui fut le 
lieu le plus dangereux où il fe trou- 
va de fa vie. Il entendoit mieux à 
reparer fes fautes & celles d'autruy , 
qu'à les prévenir ', & illuy échappoic 
quelquefois des paroles ûiconudc- 
rées , dont il avoit beaucoup de peine 
à détourner les contrecoups , nonob- 
ftant qu'il fe vantât qu'il bruleroit fon 
chapeau s'il fçavoit les fecrets enfer- 
mez dans (a têrc. Ses deux princi- 
paux Ennemis furent les Ducs de 
Bourgogne & de Bretagne, & pour- 
tant il ne vint à bout ny de f un ny 
de Tautre, Car le Duc de Bretagne 
remporta toujours quelque avantage 
fur luyx & fa Majefté témoigna de 
vive voix & par écrit qu'elle le re- 
doùfoit. Pour le Duc de Boursoçne» 
elle ne le- vainquit que par les armes 
des Suifles; & ce qui tourna le plus 
à fon déshonneur , fut qu'elle ne 
fcut pas profiter de l'avantage que le 

Ru 
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Duc de Lorraine liiy avoir procuré 
en gagnant la bataille de Nancy. 
*Dans la Ccux qui approchoîcut ^ de fa Pcr- 
chroni- fonuc , & qu'il honoroit de fa con- 
jc.in le fidencc, Icconnoiflant aflcz pourju- 
Maire. ger qu'il aimoit mieux oiiir dire du 
mal que du bien , fur tout des Grands 
& desMagiftratSjIuy fiient commet- 
tre un grand nombre d'injufti ces de 
de violences , dont on^pourroit rem- 
plir des volumes entiers-«^Cc fut ap- 
paremment là ce qui avoit engagé fes 
Peuples dans un état fi proche du dé- 
fcfpoir , que s'il eût vécu plus long- 
temps , il y auroit eu dans la France 
une générale rcvolce. La milice n'ob- 
Tervoit fous luy aucune des Lois, 
que le Comte de Dunois luy avoir 
fi fagement prefcrites fous le Rcgne 
précèdent. Elle avoit ôté aux Pay- 
• fans les chevaux &c les bœufs dont 
ils avoient accoutumé de Ubourer 
la campagne , & les avoient réduits 
â fuppléer eux-mêmes au défaut de 
ces animaux, en^s'attachant le foc 
de la charrue, & en le traînant , en- 
core faloit-il que ce fût de nuit : Car 
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s'ils Teuflent entrepris en plein jour ^ 
ils n'aiiroienc pas évité l'un de ces 
deux inconvcnîcns i d'être maltrai- 
tez par les gens de guerre , ou de 
tomber entre les mains des Commi(- 
faires des Tailles 5 q.n n'auroient pas 
eu plus de pitié pour eux que les 
foldats. 

Il employa la plupart des quatre 
millions fepc cent mille livres quM 
exigcoit tous les ans de fes Sujets, 
à acheter desEfpions & des créatu- 
res dans des Etats voifinsdu fien, 6c 
dans les Cours de fes principaux 
Fcudataires. La plus grande de fes 
paflions auroit été de corrompre les 
Gouverneurs des Places qui appar- 
tenoicnt au dernier Duc de Bour- 
go(^ne. Mais il luy fut impoilible 
de la fatisfaife durant la vie de 
ce Prince y parce qu'il avoir gagne 
VatfLâion de fes Sujets en un point, 
qu'aucun d'eux ne le trahit , quoy 
qu'cm luy offrît pour cela des fommes 
immenfes , & d'ailleurs les Bourgui- 
gnons Se les Flamands n'auroicnt ja- 
mais foufifert que l'oft confiât à des 
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étrangers la garde de leurs forterefi^ 
fes. Ils ne confcrvcrcnc pas tant de 
fidélité pour la fille de leur Maître 
mais il eft confiant ^ &c on l'a déjà 
remarqué plus dune fois, que ceux 
d'encre eux qui fe laifTcrcnt coriom- 
pre fe vendirent fort cher ^ &: cju'ils 
coûtèrent d'autant plus à Loiiis, que 
les EmifTaires qui leur portoient l'ar- 
gent de fa Majeflé 5 la trompoieno 
de moitié. On oppofera peut-être 
qu'il faudroit excepter de ce nom- 
bre Philippe de Comines. Mais 
il cfl aifé de répondre que ce Sei- 
gneur fut contraint par fon propre 
Maître de le quitter, comme l'on a 
dit vers la fin du quatrième Livre , & 
& que de plus il changea de p^'^rcy &C 
de patrie en honnête homme, puif- 
qu'il ne le fit quepour^évitcr la men- 
dicité, &c qu'après en avoir deman- 
dé la permiflîon tu Duc de Bour- 
gogne , & luy avoir remis les Charges 
qu'il tenoit de luy. 

Les Pré-îeccflcurs de Loiiis n'à- 
voicnt point levé de Tailles fans le 

fonfcptçmeut exprés des £cacs da. 
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Royaume î mais pour luy il ci ut que 
celadéiogcoità la puilT^cc abfoluc. 
11 impofa près de cinq millions pac au 
fur fes Sujets , fans oblcrver d'autre 
formalité que celle de tcmoign,erp3t 
des écrits fignez de fa main , qu il 
avoit befoin de cette immenfc con- 
tribution pour (urvenir aux neccfluer 
de l'Etat. On luy cft pourta'nt rede- 
vable de deux Eglifes qu'il bâtit 
& d une troifiéme qu'il releva. Les 
deux premières furent celle des Fil- " 
les de ['Jve Maria fituées à Paris au- 
près de S. Paul , &C celle de Nôtre- 
Dame de Clcry , & la dernière fut 
celle de l'Abbaye de la Vidoire au- 
près de Senlis. Qupy qu'il fût telle- 
ment ennemy de la mémoire de fon 
Pero , qu illuy fuffifoit de fçavoir que 
ce Prince eût fouhaitté une chofc 
pour ne la pas faire, il exécuta pour- 
tant la volonté qu'il avoic eue d'éta- 
blir un Parlement dans la Ville de 
Bouidcaux auffi- tôt que la Guienne 
îeroit fi bien affermie fous la domi- 
nationdes François , qu'il ne fût plus 
neccflaire d'y entretenir un grand 

R iiij 
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nombre de gens de guerre pour la 
prefcrver dA furprifes des Anglois : 
ce qui n'éroit point arrivé fous le 
Règne de Charles Sept. 

Loiîis établir encore un Parlement 
dans la Ville de Dijon ^ peu de temps 
après que le Duché de Bourgogne luy 
fut revenu par la mort de Charles le 
Guerrier» Mais quoy que Ton ne pût 
difconvcnir de Timporcance de ces 
deux Tribunaux dans les Provinces 
de Guicnne & de Bourgogne, on éroic 
tellement accoutume â juger peu favo- 
rablement des meilleures actions de 
Loiiis, que Ton aima mieux croire 
que la véritable raifoa qui Tavoit por- 
té à Tétabliffement des Parlcmens de 
Bourdeaux & de Dijon avoir été celle 
d'afFoiblir d'autant le Parlement de 
Paris 5 qui avoit été long- temps fcul 
dans la Monarchie Françoife. Ilfem- 
bla néanmoins que ce Fut pour le 
dédommager en quelque manière du 
mal qu'il venoit de luy faire , qu'il 
exempta les Pcrfonnes dont il étoit 
compofé d'une Charge de l'Etat; qui 
leur étoit d'autant plus rude à funpor- 
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ter , qu'elle les décoiirnoic fouvcnt 
de rendre la juftice aux Sujets de fa 
Majefté. C'ccoit TArricrc-ban , au- 
quel ils étoicnc tenus comme les au- 
tres Gentils • hommes, à proportion 
des Fiefs qu'ils poflcdoicnt. 

Il avoir remarqué durant fon fejour 
a Lyon ^ que les Genevois s'étoienc 
piopofez de riiiner le commerce dc 
cette grande Ville. Pour entendre ce 
qui fuir, il faut préfuppofer qu'avant 
que rAmeriqueeût été découverte, 
le principal trafic de l'Europe fe faifoic 
en trois Lieux. Car les marchandifes 
qui venoient des Indes & de Perfc 
étoient premièrement portées a Ve- 
nifepardes Marchands Turcs, Arabes, 
ou Arméniens , quand les Marchands 
Vénitiens ne les altoicnt pas acheter 
eux-mêmes a Conftantinople , a Smir- 
.nc, au Grand- Caire , on à Alexandrie. 
Elles pafToiçnt de Venife à Florence 
& c'étoit^à qu'on les alceroit fou- 
vent , fous prétexte de les rafiner^ 
Enfin on les portoit de Florence à 
Lyon y où il y avoir a^ors beaucoup 
de Marchands Efpagnols , Alcmands > 
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Anglois, Flamans, & Hollandois^, &' 
ces iVlarchands les acheroicncpour les 
envoyer chacun dans fa Contrée. Sur 
quoy les Genevois pcrfuadez que s'ils 
infticLioient un grand nombre de Foi- 
res franches , ilsattireroienc dans leur 
Ville le commerce de Lyon en tout , 
ou du moins en partie , obtinrent pout 
cela des Lettres patentes de leur Eve- 
que 5 5c du Duc de Savoyc. Mais 
Loiiis^qui n'aimoitpas que fes voi- 
(ins s'agrandifl'cnt à fes dépens , de- 
vina l'intention des Genevois dés la 

f première démarche qu'ils firent pour 
'exécuter II fçavoit que Lyon cftoic 
incomparablement mieux Icitué que 
Genève \ &c que les Marchands n'au- 
r oient garde de quitter la première 
.de ces deux Villes pour demeurer 
dans la féconde, pourvu qu'ils trou* 
vaffcnt également leur compte dans 
l'une & dans l'autre j & ce fut dans 
cette unique vue , que fa Majefté ren- 
verfa le projet des Genevois , en éta- 
bUlfant les quatre Foires- de Lyon , 
qiii fubfiftcnc encore. 
La dévotion particulière de Loiiis 
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pour la faintc Vierge, neconfifta pas- 
feulement dans l'Image qu'il en por- 
toit à fon chnpeau : mais encore dans 
l'ordonnance qu il fie qu'à l'avenir on 
fonncroit dans chaqueiEglife une clo- 
che à l'heure de miôy , pour avertit' 
Tes Peuples de recit-er [' yive .M^.ria,. 
Celuy de fcs Prédeceflcurs qu'il cfti- 
mqit davantage > étoit l'Empereut 
eharlemagnc , quoy qu'il n'afFcckac 
de luy reflcmbler enquoy quecefûr.. 
H ne fe contenta pas de remettre en 
ufage celles de fcs Ordonnances que 
l-'on' avoir difcontinué d'obferver : 
mais de plus il voulut qu'on le recon- 
nut pour Saint dans toute réterduc 
de Ion Royaume, Se. il fit tranrporiet 
fur l'Aurcl de l'a Sainte Chapelle fa.' 
Statue de la grande Salle du Palais, 
où elle eftoit dans fon rang av^c tou- 
tes les autres des Roys de France. 

La fingularité dont il fe piqua le 
plus , fut celle de n'avoir ny Mmiftre. 
ïiy favory , & de porter comme il di- 
foit tout fon Confeil dans fa tête. Sur 
quoy l'on rapporte que Pierre de Bre- 

zé grand Sencchal de Nonixandic: 
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trouvant un jour fa Majefté montée 
far un bidet qu'elle avoir préféré aux 
autres chevaux de fon écurie , parce 
qu'il alloit plus doucement 'qu'eux , 
dit agréablement que ce bidet tout 
foiblc quHl paroiffoit 5 étoit pour- 
tant la plus forte monture que Toii 
eût pu trouver , puifqu*iIportoit feul 
le Roy &c tout fon Confeil. 

Ceux de fcs domeftiques qu'il ré- 
compenfa le mieux furent Baluë & 
JofFredy , aufquels il procura la digni- 
té de Cardinal , outre les Beneàces 
dont il eut foin de les faire pourvoir. 
Il fc trouva fi bien d*Adam Fumée, 
nonobftant qu'il eût été Médecin de 
^Charles Sept , qu'il luy donna une 
des Charges de Maître des Requê- 
tes, qui étoicntalors réduites à deux 
feulement. Il fit fécond Prefident de 
la Chambre des Comptes Jacques 
Cottier fon Médecin, & ce Cottier 
fut le feul homme que fa Majefté ap- 
prchendoit de forte, qu'elle fctenoic 
fur fes gardes en luy parlant , afin qu'il 
ne luy cchapât rien qui le choquâç 
tant foît peu^ 
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Son inconftancc pour tous les au- 
tres nelaifiTa pas d'ccrc blâmée , quoy 
quelle eut eu du fondement en quel- 
ques-uns d'entre eux , comme en Tri- 
ftan l'Hcrmite qu'elle avoit fait nono- 
bftant fa cruauté ^rand Prévôt de l'Hô- 
tel5grandPannetier5& Gouverneur de 
Poitou. Celuy dont les François & les 
Etrangers plaignirent davantage la dif- 
grace^fat Philippe de Morvilliers.Les 
vœux de tout le monde luy avoienc 
dcftinc la dignité de Chanccllier de 
France^avant qu'il y fut élevéj &: il la- 
voit exercée avec tant d'intégrité, que 
fes propres ennemis en convcnoienr. 
Cependant il plut à Loiiis de le dépo- 
feri & comme fa Majcfté n'en rendit 
aucune raifon , on s'imagina qu'elle 
n'en avoit point eu. Antoine de Lau 
Seigneur de Château - neuf ét oit des 
plus confiderables de la Guienne pour 
la Noblefle,& pour le crcd^t.Loiiisluy 
étoit redevable de deux grands fer- 
vices. Le premier de ce qu'il avait 
beaucoup contribué â retenir la Guien- 
ne dans le devoir après la mort de fon 
Pue: &pour empêcher que les mé- 
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^onccns dont le nombre étoit devenu 
trcs-grand par la manière de cette 
mort, n'appcllalTenc les Anglois, &C 
ne les inrroduififTent encore une fois 
<lan5 les Places d'où le Roy Charles 
Sept avoit eu tant de peine à les ch^f- 
icr. Le fécond de ce qu'il avoit efté 
la principde .caufe que le Comte de 
Beaujcu avoit accablé le party des 
Armagnacs dans Leitour^en détour- 
nant de monter i cheval la Noblcflc 
du Pays qui s'étoit engagée aie ren- 
forcer. Cependant Loiiis n'eut d'é- 
gard ny à l'un y uy àl'autte i & de 
Lau fut obfcrvé avec tant d'exaditu- 
dc dans un de fes Châteaux où il avoit 
.été relégué , que fes Amis n'ofoient 
le vifiter^&nele pouvoient fans pe- 
xil. Antoine de Croy Comte de Por- 
cian avoit fervi d'inftrument à Loii.s , 
pour broiiiller le Duc de Bourgogne 
avec Philippe le Bon fon pere > & 
pour obliger cç vieux Prince à ne 
point affilier fon fils dans les perni- 
cieux defTcins qu'il avoit formez con- 
tre la France. 11 étoit arrivé de là deux 
cfFecs entièrement avantageux à f;^ 
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OWajefté.L'un que lesVilh s fjr la riviè- 
re de Somme avoicnt cfté recouvrées 
pour de Targcnr. L'aurrequc la guerre 
du Bien Public avoit été teim née , 
Je Comte de Charolois s'écant vu 
dans rimpoflTibilité de la continuer, 
après que Philippe le Bon luy avoit 
xléclaré qu'il ne luy fourniroit plus ' 
Xiy argent ny Troupes, , Il fembloit 
après cela que la Maifon des Croys 
dut être des plus confiderées â la. 
Cour de Loiiis : on y fit néan- 
moins ii peu d'état d'elle aufli-tôc 
-que Ton n'en eut plus de befoin , 
qu'elle auroit été réduite i fe confi- 
ner dans une des Terres qu elle avoit 
achetées en Picardie fi par deux 
bonheurs d'autant plus finguliers qui 
vinrent à point nommé, le Duc de 
Bourgogne n^eûc été tué devant Nan- 
cy, & fi ion unique héritière n'eue 
eu autant d'inclination pour les Croys 
qu'il avoit eu d'averfion contre eux, 
Loiiis avoir donné le Duché de Ne- 
mours a Jacques d'Armagnac Comte 
de la Marche, & il le luy ôta avec la 
tête. On a déjà remarqué qu'il avoit 
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eu une raifon politique d*cn ufer ainfi ; 
& il cil bon d'ajouter icy, que fa Ma- 
jefté leva par cetce a6tion de juftice 
le plus horrible fcandale qu'il y eut 
alors dans (on Royaume. L'Incefte 
que ce Duc continuoit depuis vingt 
ans avec (a propre focur, croit connu 
de tous les François > & les çens de 
bien s'accordoient avec les moins 
iTiéchans à murmurer ^ de ce qu'on 
lelaiflbit fi long-temps impuni. Loiiis 
le fit cefTcr par le fijpplice du cou- 
pable , & pourtant on ne luy en eut 
prefqne point d'obligation ^ parce que 
l'on préfuppofa que fa Majefté avoir 
pc:nfé àvanger fa propre querelle 
non pas celle du Public. 

On trouva moins étrange les quatre 
révolutions furvenuës à André de La- 
val 5 fi connu dans THiftoire fous le 
nom du Maréchal de Loheac. G'é- 
toit un excellent Officier de guerre, 
qui âvoit trouve le fccret de Faire ob- 
fervcr aux foldats François la difci- 
pline militaire avec une extiêmc exa- 
ditude i & toutefois de g'^igner leur 
afFcdlion en un point , qu'il n'y en 

avoit 
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avoit pas un d'entre eux qui n'eût été 
ravi d'expofer fa vie pour liiy. Loiiis 
le fit deux fois Marcch.il de France , 
& le dépofa autant de fois , fans luy 
donner aucune autre chofc en échan- 
ge , & mêmes fans témoigner qu'il 
écoit content des fervices qu'il luy 
avoit rendus. Loheacle fouflxitavcc 
une indifférence qui pAV.i pour in- 
fenfibilité dans le«efprits ds^'s Cour- 
tifans -, & qui produifit en eux un fi 
bizarre effet , qu'ils ne crurent pas 
devoir prendre plgs de part que luy 
dans fcs avantures ; & que comme 
ilnetémoignoitny douleur quand on 
le difgracioit, ny joye quand il ren- 
troit dans la faveur ^ils ne fe tcnoienc 
pas non plus obligez ny de s'en réjouir 
ny de s'en plaindre. 

Jean Gomte de Dunois Bâtard d'Or- 
léans s'étoit accommodé , comme 
l'on a déjà dit avec Loiiis i ûir l'ef- 
perance que fa Majefté luy avoit don- 
née de le mettre à la tête d'une arméa 
de vingt mille hommes ? pour recou- 
vrer le Duché de Milan fur les Sfor- 
ces qui l'avoienc ufurpé 5 & Loiiis qui 
Tome JTr S 
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ne vouloir pas tenir fa parole, avoic.' 
inutilement employé les promeflcs&T' 
les menaces pour dccourner le Comte 
de Dunois de l'exécution de ce def- 
fein. Ce Comte écoit demeuré inflexi- 
ble , parce qu'il aimoit le Duc d'Or- 
léans fon frère aîné prcferablemcnt à 
fcs propres interêcs;& LoiirsTen avoit 
difgiaciéj 8c relesué dans fa maifoii' 
4p Chateaudun. Le reflchtiment de^ 
fâ Majefté n'en feroit pas demeuré là, 
fi elle eut crû pouvoir impunément fe* 
vanger : mais le Gomte de Dunois- 
croit fort riche. Il avoit plus d'amis* 
en France que tous les autres Princes r 
fans en excepter les Ducs de Bour- 
gogne & de Bretagne: Le Roy au me 
liiy étoit redevable du recouvrement- 
de la Normandie & de la Guienne i & 
ilnetoit pas vray-femblable que ceux 
qui Tavoient fécondé dans ces deux 
conquêtes , & qui tiroient leur princi* 
pale gloire d'y avoir travaille fous fcs 
ordres , enduraflcnr qu'on leperfecu- 
tât, & la feule confideration de ce 
grand Capitaine auroit infailliblement 
îôlumé la giierxc civile. Loiiis qui l'ap^j 
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prehendoit lur toute auuc chofe, s'ab- 
ftint de le pouffer àbout , &: le Comte 
de Dunois durant fon éloignement de 
la Cour eut la confolationde voir que 
les Anglois aufqucls il avoir ôté tout 
ce qu'ils tenoient en France , excepté 
Calais & Guyncs, eurent tant d'admi- 
ration pour fa vertu quelque préjudi- 
ciable qu'elle leur eut été, que dans 
un différend qui leur furvint avec 
Loliis Onze 5 ils ne dédaignèrent , ny 
dcfefoLimettre à l'arbitrage du Com- 
te de Dunois, ny d'exécuter de bon- 
ne foy la Sientence * qu'il prononça * ^vc^^ 

là-deffas. l^chi" 

Loiiis avoit tiré de la Bretagne Pierre vcs ec 
de Rohan Seigneur de Gié , & luy ^^J^^^*^* 
avoit donné le Bacon de Maréchal de ^ 
France; parla feule raifon d'Etat qui 
luy avoit perfuadé qu'il cffoiblitoic 
beaucoup le Duc de Bretagne fon En* 
nemy , en gagnant les Cadets des prin- - 
cipales Maifons de fon Duché ; & de- 
puis les qualitez perfonncUes de Gié * • 
pour laj Cour & pour les Armes, 
avoient obligé fa Majcfté de le confi- 
dcrcr comme celuy des Courtifaiw 
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qui feroit le pkispropre à commander 
le grand nombre de Troupes qu'elle 
avoir alors fur pied , fuppofé que Dcs- 
Cordes &ie Bâtard de Dourbon vinf- 
fcnraluy manquer. Gié s'ctoir com- 
porté dans fa faveur avec tant de mo- 
dération, qu'il ne luy étoit échapé 
auçune acStion indigné de luy i & ceux 
qui 'cxaminoient fa conduite atten- 
doicnc avec quelque forte d'impa- 
tience de voir s'il feroit le même dans 
Tadverfité , qu'il avoir été dans la 
proïperitc. Leur curiofîré ne fut de 
long-temps fatisfaite> mais enfin elle 
Je fut. Gié fut difgracié pour avoir 
rendu d la France un des plus grands 
1er vices qu'elle eut encore reçu, 5c 
qu'elle recevra peut-être jamais d'un 
homme qui n'étoit pas immediate- 
nicnr fon Sujet i & pendant que Ton 
travailloit à fon procez , & que Ton 
cmployoit toutes les rufcs de la chi- 
canne pour le convaincre de quelque 
crime imaginaire au défaut des véri- 
tables, il fc retira dans fa delicieufc 
maifondu Verger en Anjou avec tant 
4c confiance en fa probité, qu'il ne 
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s'abftint d'aucun des divertiflemcnS' 
honnêtes que la campagne donne aux 
perfonnes de qualité , lors qu'cllesnc 
Ibnt ny tourmentées de Tambition, 
ny inquiétées de la crainte de l'ave- 
nir. La devifc qu'il prit alors , fut 
un chapeau à grands bords avec ces 
mors y A bonne henre nous prit la plfije i 
comme s'il eut voulu dire qu'il ne s'at- 
triftoitpas tant de ce qu'il enduroit , 
qu'il le réjouilToit de ce qu'on ne le 
faifoit pas IbufFrir davantage , ôc que 
l'on vionnoit d^s bornes à fa pcrfecu- 
tion. Il feroit difficile de déviner l'o- 
rigine du conte que l'on fait de luy & 
delà fable qu'on luy attribue duranc 
fa d;fgracc. On prétend qu'il n'avoit 
que deux filles qui dévoient hériter 
des grands biens qu'il avoit acquis. 
Qu^il ne vouloit pas que ces biens 
fortiiïcnt de la Maifon de Rohan 5 & 
qu'il apprehcndoit pourtant que cela 
n'arrivâtifi fes filles n'étoient mariées 
de fon vivant. Qu^il les fit époufcr aux 
deux fils de fon frère ; avec cette pré- 
caution néanmoins , qu'il donna la 
fadettc i l'amé > â^raînée aa câde v 



HIST O IR E 

Que ceux qui s'en étonnèrent ne fça-»-' 
voient pas que le deffeinde Gié étoic 
d'établir dans la Maifon de Rolian 
deux branches qui fufTent également 
puidantcsj & qu il rexccutouendif- 
pofant de (es filles de forte , que Taî- 
née à qui les coutumes des lieux attri- 
buoicnt les plus belles Terres , épou- 
foit le cadet de fes neveux que la cou- 
tume de Bretagne fruftroit de la plu- 

Fart des biens de fon Pere en faveur de 
aîné que fa. féconde fille époufoit. 
Au lieu que fi la première de fes filles 
eut cfté mariée avec l'aîné de fes ne- 
veux 5 ôc la féconde au cadet, il n*y au- 
roit eu dans la maifon de Rohan qu'- 
une branche à fon aife, & l'autre fe 
feroit trouvée réduite à ne pouvoir 
fubfîftcr par elle-même. Mais cette 
prétendue difpofition de Giéeft tout- 
à-fait chimérique, puifque ce Maré- 
chal eut plufîcurs fils , &c que ces fils 
ont continué la Maifon de Rohan. 

Loiiis qui avoitfçu toute fa vie Tart 
de dilïîmulcr , ne put le mettre en ufa- 
ge dans l'occafion qu'il en avoit le 
plus de bcfoin. ^ mort de fon Pcre 
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ne!: luy caufa une joye trop grande pour 
1CC5 être entièrement renfermés au dedans** 
de luy-mème , & il en donna des 
JciBî marques qui ne firent que rropappre- 
cfli hender le gouvcnicmcnt d'un fils fi. 
|iicfi dénaturé. Il récompenfa celuy quiluy. 
m en avoir apporté la première nouvcUa 
^ delà de ce qu'il entendoit de fa li- 
Ijcj beralité. Il ne porta le dueil quuno 
la^ feule matinée > & on le vit vêtu de 
blanc & d'incarnat Taprés-dînée du 
même jour qu'il lavoir pris. II con- 
:sÊ- iraignit mêmes les Gourtifans qui sé^ 
fcjî toient kâtcz de le venir joindre i 
ttji Gucnep , de fuivre fon exemple 5 puif- 
qu'il ne leur permit de fe prefenter 
0> ' devancluy qu'avec des habits de cou- 
0i leur femblable aux fiennesv 
3^;: Mais fa joye étôit trop criminelle 

pour ne. pas foufFrir de travcrfes^ ÔC 
il n'y avoir pas encore vingt-quatre 
ç^'i heures qu'on l'avoir falué*en qualité • 
^ de Roy , qu'il craignit de ne pas mon- 
jjj ter fur le Thrône , à dire le vray fa 
peur n'éroit pas fans fondement. Il 
reftc encore des Mémoires de ce 
Pc tÇi^ps lii qy>i portent que Charlçs^ 



1 
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Sept prévoyant le malheur dont la 
France feroic accablée fi fon Fils aîné 
regnoit, avoir penfé à mettre la Cou- 
ronne fur la tète du Duc de Bcrry ion 
cadet j & il en feroit peut-être venu à 
bout, s'il n'y eût rencontré deux ob- 
ftacles qu'il ne put furmontcr. 

Le premier fut qu'encore que les 
Grands du Royaume haïllent univcr- 
fellemcnt le DaupUin , ils avoicnc 
pourtant de l'cftime pour luy, & au 
contraire quoy qu'ils aimalTcnt tous 
le Duc de Bcrry, ils avoicnt aulïi 
tous du mépris pour fa pcrfonne: Ce- 
pendant une des maximes les plus in- 
faillibles de la Politique eft que quand 
il s'agit de régner , il eft incompara- 
blement moins dangereux d'être hay 
que d'être méprifé. 

Le fécond obftaclc confiftoit en ce 
que la France avoit alors befoin d'un 
homme de trente- fept ans comme 
ctoit le Dauphin > & non pas d'un 
garçon de quinze ans comme le Duc 
de Bcrry. Le Roy Charles Sept avoit 
bien ôté les occafions prochaines des 
guerres civiles ^ & des étrangères ton: 

cnCerabla 
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eiifemble , en chaflaut les Anglois des 
Provinces qu'ils avoient prifes fur fes 
Prédecefleurs & fur luy , excepté Ca- 
lais & Guines : mais il cnreftoitune 
^occafton éloignée qui fe droit de la 
liaifon entre les Roys d'Angleterre &c 
les Ducs de Bourgogne. Les Princes 
& les Seigneurs François avoient re- 
marqué que les Anglois n'avoientpaf- 
féla Mer , que lois que les Bourgui- 
gnons les avoienc appeliez j & que .leg, 
mêmes Anglois n'avoient été ren- 
voyez dans leur nie 5 que lors que. 
Philippe le Bon par une politique tou- 
te contraire à celle de Philippe le 
Hardy fon Ayeul & de Jean- fans-peur 
fon Pere , s'étoit accommodé avec 
Charles Sept. Ce Prince étou âgé de 
près de foixante-dix ans j & ratta- 
chement aux Dames qu'il avoit eu 
toute vie ^ donnoit lieu de croire 
qu'il mourroit bien -tôt. Il n'avoic 
qu'un fils , &c ce fils ne luy reflem- 
bloiten rien. ïls'étoit fouvent expli- 
qué que quand il auroit recueilli la 
fucceflîon de fon Pcre, les François 
n'auroient point de plus grand Ennç-^ 

Tome ir. T 
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Le Duc de Bourgogne & le Comte 
de Charolois fon fils , dans les Ecats 
defquels Loiiis avoit^ paflfé fîx ans 
entiers , fc piquèrent d une magnifi- 
cence qui n'étoit pas de faifon. Ils fup- 
pofercnt qu'il ne s'étoir point encore 
prcfenté , ^ qu'il ne s'ofFriroit peut- 
être jamais une fi belle occafion d'ex- 
oofer leur puifTance aux yeux de toute 
'Europe, que celle d'alors, dans la- 
quelle il s'agiflbitde conduire Loiiis 
ftRheims, & dely faire couronner. 
Ils vuidcrent la meilleur partie de leur 
Trefor. Ils folliciterent leurs vafiaux 
3c leurs amis de spquipcr le plus hia- 
gnihqucmcnt , & defc faire accompa* 
gncrparle plus grand nombre de gens 
bien, faits qu'il leur feroit poffible» 
pour les venir joindrej & ils prirent de 
Il juftcs mefures , qu'ils auroient cit 
cent mille chevaux , fi on les eût laifla 
faire. Mais encore que Loiiis fut ravi 
que le Duc & le Prince de Bourgogne 
fe chargeaflcnt à contre-temps d*une 
dépenfe inutile,parcc qu'ils en feroient 
d'autant moins en état de retenir les 
Villes fur la rivière de Somme qu'il 

T ij 
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prétendoic tirer de leurs mains cMl 
.payaotles quatre cent mille écus pour 
Jetquels elles avioient été engagées, fa 
Majefté néanmoins appréhenda da- 
vantage qu'il ne prît envie a ces deux 
Princes de conquérir la Champagne > 
lors qu'ils fe trouveroicnt avec cent 
mille chevaux dans la Ville Capitale 
■de cette Province. 

Ainfi la crainte rem|)ortafurIe de- 
Cu '^Sc Loiiis n'eut pas plutôt découvert 
l'intention du Duc Se du Prince de 
Bourgogne par leurs grands prépara- 
tifs , qu'après les avoir remerciez des 
honneurs extraordinaires dont ils pré- 
rendoient le combler^ il leur rcprefen- 
ta qu'il ne pouvoir aller à Rheims trop 
bien accompagné fans commettre 
deux fautes irréparables. L'une ea 
donnant de lajaloufîe au Duc de Lor- 
raine , à l'Empereur , aux neuf Cercles 
de l'Empire , & à tous les Princes d'A- 
lemagne ^ qui s'imagineroient qu'un (i 
grand équipage n'auroit été drefle que 
pour atrenrcr à leur liberté. L'autre ca 
fourniffant aux François qui s'étoienc 
déclarez contre fa Majefté pendant 
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qu elle avoir eu le malhem' d'ccrc mal 
avec fonPerc le prctexce de dirc^qu'el- 
le venoic pour les punir de leur trop de 
fidélité. Louisajeùtaquc quatre mille 
chevaux luy fufiîroiem i &c s'expliqua 
là-dcllas en des termes , qui tout civils^ 
qu'ils éioient ne laiÏÏbient pas d'avoir 
tant de force, ique le Duc & le Prince 
de Bourgogne furent obligez de ré- 
duire leur train au nombre qu'il leur 
avoir marqué, 

Ladépenfc que fit la ville de Rheims 
pour fon couronnement fut fi grande , 
que les Bourgeois pour s'en dédom- 
nia^;er en quelque manière prièrent- 
Louis lors qu'il fut fur le point de re- 
tourner à Paris , qu'il leur remît pour 
quelques années ce qu'ils avoient ac- 
coutumé de luy payer. Sa Majefté l'ac- 
corda de bonne grâce , mais fix mois> 
ne fe palTerent pas fans qu'elle s'en re- 
pentît. Elle ordonna à fes Officiers de 
lever les Impôts ordinaires dans 
Rheims , & il y a des Mémoires qui 
ajoutent qu'elle yen mit d'extraordi-- 
naires. Les Bourgeois de Rheims irri-- 
tez qu'on leur manquât fi-tôc de pa-- 
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rôle 5 fefauicvercms & ne rentrèrent 
dans leur devoir, qu'après s'cftrc re- 
mis dans la franchife qui leur avoir été 
accordée : mais la Majcllé les traira 
avec aurant de fc vérité, que s'ils ne fe 
fuflent pas mis en frais à ion occafîon. 
Elle introduific infenfiblcment dans 
leur Ville des foldûts dégaifcz en Pay- 
fans-, qui s'en éranr renduslcs maîrrei 
punirent les fediiicux, & firent eniie- 
rcmcnr cxccucer les ordres de la Cour. 

Loiiis traita dix ans après plus favo- 
rablement la Ville Capitale de foii 
Royaume. Il la divifa en quartiers , 6c 
chaque quartier en dixaincs , Icfqucl- 
les avoient leurs Enfeignes &c leurs- 
Capitaines. Les Nobles & les Eccle- 
finftiques n^curent pas plus de pri- 
vilège que les Marchands , lorsqu'il 
feroit queftion de prendre les armes, 
ou défaire la garde aux portes ou Cur 
les murailles /& fa Majcfté crut que 
comme toutes les conditions fe trou<> 
voient également intereffecs dans la 
furetépublique, elles y dévoient éga- 
lement contribuer. Le nombre des 
Parifiens a y oit été fort diminué pDC 
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tinc pefte , qui en avoir Lnipoi cé juf- 
qu'à quacre- vingt mille y & ce fur 
pour le remplir que Loiiis par ces Let- 
tres patentes invita toutes forces de 
perfonnes a venir demeurer dans Pa- 
ris, en leur accordant l'abolition de 
tous, les criiiies qu'ils auroient com- 
mis 5 excepté ceux do Iczc - Majcfté 
divine ou humaine, & en les excm- 
tant d'être recherchez pour to#tes les 
dettes qu'ils pourroient avoir cbnt- 
tra6técs jufqu*au jour qu'ils auroient 
commencé d'habiter Paris* 'Ainfi les 
Bourgeois que la guerre du Bien Pu- 
bhcavoit obligez de fortirdc la Villf 
-Capitale, & à choifir leur fcjour en 
d'autres lieux , y retournèrent. Les 
débiteurs que les créanciers avoienç 
contraints de quitter leurs Provinces; 
Lés criminels qui y avoicnt été con- 
damnez par contumace j & fur tout 
un grand nombre de voleurs qui pil- 
loicnt la France depuis dix ans , à eau- 
fe delà facilité qu'ils avoicnt eue df 
fc fauvcr dans les Erats des Ducs de 
Bourgogne ôc de Bretagne lors qu'ils 
avoicnt commis des crûmes en France, 

Tiiij 
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ôc réciproquement de fe refiigicD 
tlans les Ecats du Roy lors qu'ils, 
^voient tué ou volé dans les Etats 
ennemis de fa Maj.jfté > n'eurent pas 
plutôt Içu qu'elle leur offroit un azile , ^ 
qu'ils y accoururent. On fut étrange--- 
ment furpris de voir que dans une 
montre générale qui fe fit de laBour- 
geoifie de Paris peu de temps après 
que ifs Lettres patentes de fa.Majefté 
a voient été publiées par tout le Royau- 
jiie5ilfc trouva plus de quatre- vingt 
.mille hommes en armes , dont il y en 
avoir trente mille armez en blanc 
fous foixante dix-fept Enfeignes des. 
Métiers, fans compter celles du Par-. 
Jemcat , de la Chambre des Comptes> 
. des Généraux des Aydes, du Bailliage^., 
& del'Hotel de Ville. 

QnandLoiiis abolitla Pragmatique-. 
Sanction, ce fut fur la promeflTc au- 
thenciquc que le Pape Pie Second luy 
avoir faite qu il rcfideroit en France 
un Légat de fa Sainteté qui donnc- 
roit les Provifions des Bénéfices » 
fans qu'il fut neceflCiire de recourir 
.i.. Rome , ny d'y envoyer de l'argent : ; 
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mais après que Pie eut obtenu ce- 
qvi'il piétendoic , il ne fc mit plus en 
peine d'exécuter la condition fous la- 
quelle fa Majcfté s*ctoit relâchée^ Il 
crut en être quitte par une lettre de ♦ cetr*- 
connipliment* remplie de loiianges j J^^^^^^^^^ 
qui ne convcnoicnt ny à celuy. qui ceJies 
récrivoit, ny à celuy à qui elle croit 5;',^ ^^s^^^^^ 
écrite. Le Pape cajoloit Loiiisfur des dci im- 
^ on ne s etoit pomtavilc j^^^^^ 
jufques-là de luy attribuer, comme 
étoient fon humilité chrétienne , la 
foliditéSc le tour agrreablede fon cf- 
prit > la finceiité de fà conduite , 
i'afcendant qu'il avoit pris lur fon 
Parlement 5 & fur l'Univerficé de 
Paris.. ^ 

Henry Six Roy diAnglcterrcavoif: 
époufé Marguerite d'Anjou fille du 
Roy René , & par confequcnt cou- 
fine germaine de Loiiis. Edouard 
Chef de la Maifon d'Yorc s'étoit ré- 
volté contre Hfinry : ^ScTavoit réduit 
à de telles cxtremitcz, qu'il fut con- 
traint d'implorer le fecours de la Fran- 
ce. Loiiis apprehcndoit trop la Maifon 
4;Apjou pour le refufer : .mais, il . as.: 
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raccorda qa*à fa manière -, & en don- 
nant lieu defoupçonner que d'un cô- 
té il ne vouloit pas empêcher que le 
Roy d'Angleterre ne pérît, & d'un 
autre côté il précendoit fevangcrde 
celuy qui commanderoitles Troupes 
Françoii'es deftinécs à paffcr en An- 
gleterre. Le Seigneur de Varenne 
grand Sénéchal de Normandie avoir 
écéfi fideleau Roy Charles Sept fon 
Maître 5 que Louis encore Dauphin 
n'avoir pu le gagner ny par pronief- 
fcs, nypar menaces. C*étoit-Ià, di- 
foit-on,un crime irremiflible à l'égard 
, de ce Princes quipour punir Varennc 
d'une conduite qui aurait mérité rc- 
compenfe fous un aiître Règne que 
celuy ou ilavoi^lemalhcur de vivre, 
ic mit à la tête de deux mille vieux 
foldats feulement , & l'envoya en 
Angleterre. La Cour de Loiiis & cel- 
le d'Edouard étoient également per- 
fuadées que Varennc fuccomberoic 
dans la commiflîon qu'il avoit ac- 
ceptée : mais' les habiles gens fe ti- 
rent des affaires les plus fâs:hcufe$ y 
lors que leurs crimes n'ont pas oblige. 
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îa Providence divineâ Iciii ôter le ju- 
gement. Varcnne en abordant dans 
l'Angleterre , apprit que les affaires 
de Henry é^oienrprefque défefperées, 
&c ne laifla pas de faire une puilTantc 
divcrfîon en faveur de fa Majefte» 
Angloife. Il fit vivre fes Troupes aux 
dépens des Provinces déclarées pour 
les Rebelles : Il prit fur eux des Pla- 
ces importantes: Il les confervapres 
de deux ans > & quand il fçut que 
Henry avoir perdu Ja bataille d'Ex- 
ham, & qu'il y étoit demeuré pri- 
* fonnier , il prit de fi juftes mefures-, 
& campa toujours fi avantageufe- 
ment , qu'encore qu'il *cût Parmce 
viftorieufe fur les bras 3 il fit fa re- 
traite fans perdre plus de la dixième 
partie de fes gens de guerre 3 & fe 
rembarqua avec le refte qu'il ramena 
en France. 

Loiiis manqua de reconnoifTance 
^'égard de fes Sujets dans une ren- 
contre, où les autres Souverains, 
qui d'ailleurs ont été les plus ingrats 
s'étoient piquez de rendre avec ufure-^ 
bienfait pour bienfait. Il s'agifToit de. 
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recouvrer les Villes fur la SommeV- 
que le malheur du temps avoir obligé 
fon Prcdeccffeur d'engager. SifaMa- 
jcfté cûr manqué de le faire pendant 
la vie de Philippe le Bon Duc de 

- Bourgogne, il luy aufoit efté impof- 
fible de lesrirer des mains du Comte 
de Charolois V & ce Prince n'ayant 
qu'une fille 3 elle les auroir ponées^ 
dans la Maifon où elle fcroit entrée. 
En ce cas Paris n'auroit plus été la 
Ville Capitale du Royaume, puif- 
qu'clle en fcroit devenue frontière 
du côté des Pays-Bas 5 & les Roys> 
de France n'y trouvant plus la fureté 
ncceflaire pour leur ordinaire fc- 
jour 5 auroicnt été contraints d'en 
choifir une de-li la Loire , afin de 
mettre cette rivière entre eux & leurs 
voifins^ôc de fe garentir par- là de leurs 

, infultcs. S'ils euffcnf demeuré dc^Ià 
h Loire , ils auroicnt couru rifque 

de perdre ce qu'ils tcnoienr au de-^; 
.Se les occafîons fréquentes qui Te 
feroicnt offertes aux Anglois de re- 
couvrer, la Normandie, & aux Fla- 
Bians de s'accommgder de la Cham^ 
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•pagne , euflent invité les uns & 
les autres à s'en faifir. 

Le fcul moyen de prévenir ces 
maux, confiftoit d trouver promptc- 
ment quatre cent mille vieux écus 
d'or de foixante-quatre au marc , & 
à les compter a Philippe le Bon. Mais 
toiiis n'avoir point d'argent , & n'é- 
tbit point alfcz aimé pour efperer 
qu'on luy prêtât une fi grande fom- 
xac. Cependant fcs Sujets n'eurent 
pas plûtôt appris qu'il avoit intentioa 
de recouvrer les Villes fur la Som- 
me , que toutes les bqurfes des plus 
accommodez d'entre eux luy furent 
.ouvertes i quoy qu'il n'y en eût pas 
an qui ne doutât au moins d'être rem- 
bourfé, s'il n'étoit tout-à-fait per- 
fuadé de ne le pas être. Le zele des 
François pour leur Roy & pour leur 
patrie alla Ci loin , qu'ils fournirent 
afa Majefté douze cent mille vieux 
écus d'or, au lieu des quatre cens 
mille dont elle avoit feulement be- 
foin, fin- ce qu'ils prévirent que le 
Comte de Charolois & Us Flamans 
feroient tous l.curs «fforts pour diU 
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pofcr Philippe le Boa à retenir les 
Villes dont il étoit queftion. Que çc 
vieux Prince de qui le grand âge 
voit affoiblircfprit , felaiflTcroit peut- 
être fléchir i & qu'en ce cas Loiiis 
n'auroic point d'autre parry à pren- 
dre, que de gagner à force d'argent 
les Confeillers d'Etat du même Phi- 
lippe : ce qui coûteroit deux fois au- 
tant que le rachapt. Néanmoins Loiiis 
au lieu de diminuer après le fucccz 
de cette adtion les nouvelles charges 
qu*il avoir mifes fur le Peuple » les 
augmenta , & n'eut aucun égard aux 
remontrances qu'on luy fit là-dcflîis. 

Loiiis avoit mécontenté la.Bour- 
gcoifie de Tournay, en offrant au 
Duc de Bourgogne d'échanger cette 
Ville contre celle d'Arras, & il n'a-, 
voit tenu qu'à ce Duc, que lachofe 
n'eut été exécutée. Ceux de Tour- 
nay en avoicnt été d'autant plus cho- 
quez, qu'ils écoient demeurez invio- 
lablement attachez aux Rois de Fran- 
ce, quoy qu'ils fiifTent au milieu des 
Etats de Bourgogne, & que les Roys 
de France n'y eufTent point entretenu 
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de garnifon, & n'eufTent fait aucune 
dépenfe pour fe les confervqr. Cette 
fidélité étoit fans exemple dans les 
derniers ficelés : Loiiis Tavoit négli- 
gée ; & pourtant lors qu'il luy prit en- 
vie dé faire fon entrée dans Tournay 
les Bourgeois l'y reçujrent aufli ma- 
gnifiquement que s'ils éuflent eutous- 
les fujets imaginables de fe loiicr de 
Luy 5 & il fortit au devant de fa Majcfté 
trois mille Habitans , qui portoient 
chacun une fleur de lys en broderie 
au droit du cœur. 

Loiiis ne mefiira pas toujours fa 
puiffance aux ordres qu'il donnoit j 
ôc ne prit pas garde s'il avoit de quoy 
fe faire obeïr, quand fa paflion ou 
fesinterefts particuliers Tengageoient 
i commander. On a vu les raifons 
qui le portoient à favorifer la Mai- 
fon de Lancaftre contre celle d'Yorx , 
&ron doiticy dire en f* faveur qu'el- 
les écoient juftes. Mais on ne fçauroit 
Texcufcr de ce qu'il traita fur ce fujec • 
Philippe le Bon Duc de Bourgogne 
&: le Comte de Charolôis fon fils avec 
aucant de hauteur, que s'ils cuflent été 
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Tes domeftiques > ou de fimplcs Gou- 
verneurs defes Provinces. Il leur en- 
voya défendre d^appuycr en. quelque 
inanicre que ce fùc la Maifon d'YorK 
•contre celle de Lancaftre , & les Me- 
vnioircs du temps ne marquent pas fi 
xette défenfe fut de vive voix ou par 
•écrit : mais ils conviennent qu'on la 
'fît d'une manière fi brufque, qu'elle 
ofFença également le Pcre ôc le fils-. 
Le Pcre aimoit la Maifon d*YorK y 
^ le Fils au contraire avoi:t de ratta- 
chement pour celle de Lancaftre.^ 
mais ny Tun ny Taurrc ne trouvèrent 
bon que Loiiis ne mît point de dift.in- 
iâ-ion entre eux Se fes autres Feuda- 
taircs. Car encore qu'ils relevaflcnc 
de la France pour le Duché de Bour- 
gogne 5 pour la Flandre , pour TAr- 
tois , & pour le Charolois , ils avoient 
néanmoins un plus grand nombre 
d'autres Etats , dont ils étoient Sou- 
verains indépendans s & ils pouvoienc 
' tirer de ces Etats des Troupes & de 
l'argent pour les envoyer à leurs Amis, 
fans que le Roy de France eût droit 
d 7 trouver à redire. 

Loiiig 
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Loiiis ne viola jamais le ferment 
quil avoit àccoùrumé de fa^re , qui 
écoit ccluy àc P/:cfueS'Diefi : maison' 
ajoûcG qu'il ufa de ce ferment dans 
une rencontre cù il devoit s'en ab- 
ftenir. Quand fa Majefté envoya deS ' 
gens de guerre pour recevoir le Con-- 
nétable de Saint Pol que le Duc de 
Bourgogne avoit promis de luy li- 
vrer , elle jura Paiques-Dieu qu'elle 
le feroit mourir , quoy qu'il en put 
arriver. Et de faitTAmiral de France 
qui le mit entre les mains des tom- 
miflaires deftinez à luy faire fon pro-- 
ceZjles follicita de le juger au plu- 
tôt 3 & à la rigueur , cii des termes 
qui ne fignifioient que trop que Loiiis 
reccvroit uo extrême plaifii* en ap- 
prenant que le Connétable auroic 
été condamné à perdre Ja tête. Cela 
donna lieu de croire que les trois 
fcmaines furent employées à ce pro- 
ccz y n'avoient pas fuffi pour obfer- 
vcr à Tégard du coupable toute Te- 
xa6fcitude qui auront été neceilaire : 
Que les pourfuites en furent trop 
précipitées , & qu'il y eut dans ks 
Tvme /r, . 
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Ccmmiffaires plus depréveniionquc 

de juftice. 

Il y eut des Courtifans qui fe pro- 
poferent d'aboid d obtenir fa cbnfif- 
cation, & ne ceflerent enfuitedere- 
prcfenccr au Roy qu'il ne feroit jamais 
en repos durant la vie du Connc- 
cable -, & dés le lendemain de fon 
exécution Georges de la Trimoiiille 
Seigneur de Craon eue le Comté de 
Ligny enBirrois, & Charles d'Am- 
boile Seigneur de Chaumont &: Goo- 
verneur de Champagne fut gratifie 
du Comté de Brienne.Dauriole Chan- 
celier de fiance ne laifTa pas de fe 
trouver à la tète de fes Juges , quoy 
qu'il fut fon ennemy déclaré. Les 
accufations contenue's dans leprocez 
que Ton fit au Connétable , furent 
qu'il s'étoit entendu * avec le Duc de 
Î^JccT*^^ Bourgogne , pour luy remettre le Roy 
en fa Loiiis Onze entre les mains : Qu^il 
mSc' avoiLeflayé de fe rendre maître d'A- 
ïkndrc». miens , d'Abbeville , & de Peronne >. 
&: qu'il avôit empoifonnéfa féconde 
femme > & il fe purgea fi nettement 
de CCS trois crimes 5 q^^c ^cux qui 
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les luy ^voient reprochez palTerenc 
pour des calomniateurs. Il demeura 
à.' accord d'avoir confeillé au Duc àc 
Gaienne frerc unique du Roy , de ne 
point cpoufcr l'hentiere dé Caftille,. 
& de luy préférer celle de Bourgo- 
gne: mais il ajoura qu'il n'avoir pii 
faire autrement en bonne confcience , 
& il découvrit là deflusun fecret que 
la réputation du Roy Tobligeoità ca- 
cher. Il dit qu*il s ctoit trouvé dans^ 
le Confeil de fa Majefté , lors que 
les Ambaffadeurs du Roy de Caftille 
la prefToient d'envoyer le Duc de 
Guienne épôùfcr leur PrincelTc i & 
qu'il y avoit été rélblu que fi ccPrin- 
re fortoit du Royaume , on le dépoiiif- 
leroit auffi-tôt de fon appanage. Il 
foùtint encore devant fcs CommiC- 
faires que le Roy avoit fait empoi- 
fonner le même Duc de Guienne , 
&il avoiia d'avoir feul empêché que 
fa Majefté ne fe faifift de laperfonnc 
du Duc de Calabre. Mais il ajouta 
que cela n'avoit prolongé la vie de 
ce Duc que de quelques années j parce 
que le Royluy avoit fait depuis dôn- 
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ner en Catalogne le poifoii dont ît' 
mourut 5 après y avoir remporté deux 
fignalées yidboircs. 

Comn^e le Connétable de Saint 
Pol étbit des plus habiles de fon 
temps, il ufa cle tant de chicannes pour 
allonger /on procez , que la plûparc 
de fes. Juges étQÎen; d'avis de ne k 
pas condamner avant qu'il eût été 
plus amplcfnçnt infiprmé des faits donc 
on le cliai*geoit : mais Iç Procurçur du 
Roy les .avçfm qu'^s prilîènt biçn 
gardc.d ce qu'ils vouloient fairc^ Que 
Iç Çpninétiibk Revoit mourir : Qu oji 
r.àyoit ai.nfi réfolu dans le Conrcil 4a 
Roy Que s'ils .ne le jcondamnoienc 
promprement , jlsattiroicnt fur euxU 
haine irréconciliable de faMajejlé , 
& fe perdroient eux-mêmes fans ref- 
fource avec leur poftcritc. Çc quM 
y eut de plus bizarre dans la fentençc 
de mort qu'oiii luy prononça , fiit que 
la guerre du ^ien Public en fit un 
des principaux articles j quoy que le 
Gpnnétabîe eût non feu/emcnt été : 
compris dans la paix générale qui s'en ^ 
iy?À}.m(miçytïïm que dç pips on 
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lùy- en eût donné pour récompcnfc 
la première dignité du Royaume, 

La conduite de Louis dans le pro-- 
CQZ de Jacques d'Armagnac Duc de 
Nemours, fuc tout- à- fait différente 
de celle qu'il avoir tcnuë a l'égard du. 
Connétable; & ronn'enferoit dire de 
meilleure raifcn j (înon que fa Majefté 
fe corrigea dans le Cczond de ces fa- 
meux pcocez des fautes qu'elle avoir 
commifcs dans le prcmier>ou qu'ayant 
plus de preuves qu'il luy cm faloir pour 
perdre le Duc de Nemours , elle per- 
mit que Ton ygardât toutes les for-- 
malitez delà Juftice, Leprocezdece 
Duc dura plus d'un an ,.c'eft-à-dire 
depuis le mois de Msrrs mil quatre 
cent foixante-feizc qu'il fut arrêté ^ 
jufqu'au quatre du mois d'Aouft mil . 
quatre cent foixantc dix -fcpt qu'il 
fut jugé. De plus il y avoit eu le dix- 
fcprdc Janvier mil quatre cent foixan- 
tc neuf un accommodement dans tou-* 
tes les formes entre fa Majcfté & le 
Duc de Nemours, dont le principal . 
article ctoit que ce Duc avoit re- 
noncé aux droits de fon Duché & de : 
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fa Pairie j & confcnti qu'on le jugeât 
eomnic une perfonne privée , en cas 
qu'il fc trouvât à l'avenir coupable 
d'aucune défobeïfTance à l'égard du' 
Roy. Ce cas eftoit arrivé, &Ie Duc 
de Nemours avoir publiquement 
commis le crime de félonie. Il avoir 
été pris les armes à la main contre fa 
Mcijefté , Se fes parens l'avoient jugé 
fi peu digne de grâce y qu'ils n'avoient 
ofé folliciter pour luy. Cependant le 
Roy voulut bi en fe relâcher en ce qui 
regardoit la manière de juger le cou- 
pable j & quoy qu'il n'y eût eu rien 
à redire Q faMajefté luy eût donné des- 
Commiffaires , elle affembla tout ex- 
près fa Cour«garnie de Pairs dans la 
Ville de Noyon, & elle laifla aux Ju- 
ges prendre tout le temps dont ils 
crurent avoir befoin pour mieux exa- 
miner l'affaire. 

Fi^ dn dixième Livre^ 
% 
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COMPARAISON 
BU R O Y 

LOUIS ONZE 

AVEC LE ROY 

FERDINAND. 

SURNOMME" 

LE CATHOLIQUE. 

E paralelle cjue j'avois fait 
ijlafin de monHiftoire de' 
François» Premier entre ce 
Prince &: l'Empereur Char- 
les-Quint a été fi favorablement re- 
çu, (jue j'ay fuccombé à la ^çmm-^ 
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geaifon d'en faire un autre du Roy 
Louis Onze avec Ferdinand le Catho- 
lique Roy d'Arragon de fou Chef, 
&/;le Caftille à caufede la Reine ïfa- 
belle fa femme. Ce n'=cft pas que je 
nefçuffç bienquîl efttrcs-diflSciledc 
rciilîîi* <lcux fois en de femblabies ma- 
tières > de que quelque habile que fut 
du temps de nos Pères Simon Gou- 
lard de SenHs Miniftrc de Genève , 
& quelque foin qu'il eût pris d'ajou- 
ter au Plutarque François les com- 
paraifons qui manquent dans le Grec , . 
il n'y en a pourtant qu'une de bonne, . 
qui eft celle d'Alexandre le Grand 
avec Jules Cefar. Mais deux raifons 
m^ont difpofé à bazarder fî je ne fe- 
rois pas plus heureux que Goulardj -. 
lune qu'il y a eu autant de reflem- 
blance eunx Loiiis &: Ferdinand , qu'il 
y en avoit entre François Premier & 
Charles-Quint i & l'autre que les faits 
furlefqaels je pretcns appuyer ce pa-» 
ralelle , fonr plus fînguliers & plus cu- 
rieux que ceux que j'ay mis à la fin 
mon Hiftoire de François Pre^ 



mier. 
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Je commence par la naifl^nce de 
Loiiis Onze, &Louslcs Auteurs con- 
viennent qVif n'y avoit rien à redire 
d ceux qui luy donnèrent la vie. Le 
Roy Charles Sept fon Pere fut un des 
meilleurs Princes qui régnèrent ja- 
mais : Il avoit efté^ fur le point de per- 
dre fa Couronne i& il Tavoit confer- 
vce plus par la valeur & par la fidéli- 
té de fes Sujets , que par fa propre 
verra. Cependant il eftoit fifortaimé 
de fes Peuples, que rien n'auroit man- 
qué à la fcUcite des dernières années 
de foîi Rcgnc y s il n'eût point efté 
pere de Loiiis Onze Marie d'Anjou 
mere du même Loiiis étoit une Prin- 
ceiTe fi accomplie pour ce qui rcgar- 
<îoit Tefprit & la vertu , qu encore 
que la fatyre fût alors tellement eu 
vogue , principalement àl egarddes 
perfonnes du prehïiei rang , qu'il étoic 
prcfque impjQÛible de Téviter, il ne 
s'en trouve néanmoins aucune contre 
Marie d'Anjou : ce qui montre qu elle 
égjit exempte non feulement dcf dé- 
fauts de laCour de Charles Sept, maïs 
encore du foupçon qu'elle y eut part. 

Tomf ir. X 
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Ferdinand au contraire étoit fils d^un 
Roy &c d'une Reine, qui fonrenabo* 
mination dans THiftoirc d'Erpagnc, 
Le Roy Jean d'Arragon fon pere ayoit 
été marié en premières noces ^yec 
i'iicritiere de Navarre , dont il avoit 
un fils & deux filles. Une voulut pas 
rendre la Couronne de Navarre: à ce 
fils ^ quoy qu'il eue quarante ans paf- 
fezi & s il eft vray qu'il n'eut point 
<le part dans le poiion qu'on luy don- 
na, on ne fçauroit Tcxcufcr de n'en 
avoir faitaucune recherche L'aînée de 
fes filles avoit été mariée avec le Roy 
de Caflille, qui la répudia fans que 
fon perc s'en formalisât. Quand elle 
fut retournée auprès de luy , il la li- 
vra à Gafton de Foix mary de fa fœur 
puînée. Gafton l'enferma dans un Châ- 
teau, & s'éleva par cette méchance- 
té fur le Trône de Navarre. 

La Mere de Ferdinand fut encore 
pire que fon Pere. Elle étoit fille &c 
fœur de deux Connétables de Caftil- 
Ic,^ s'appelloit Jeanne Henriqu^z. 
Elle n*eut pas plutôt eu du Roy Jean 
d'Arragon le Prince Ferdinand,qu'elle 



\ 
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refolut de perdre Charles Prince de 
Vianefils du premier lit de fon mary , 
par la feule raifon qu'il devoir recueil- 
lir feul toute la fucceffion de fon Père. 
Elle le mit mal à la Cour : Elle le con- 
traignit dcs'enfuïr: Elle obligea fon- 
niary àluy faire la guerre: Elle le chaf- 
fadcl'Arragon & de la Navarrei& ne 
le fit rappeler que pour luy donner un 
poifonlent, dont il mourut après qua- 
rante jours de langueur. ' 

Loiiis fut mauvais fils , puifqu'il fe 
révolta contre fon Pereaulfi-tôt qu'il 
fut en état de monter ^cheval j & la 
feule irapofnbilité de trouver des 
gens qui l'appuyaflent dans fa révolte, 
le difpofa à rcnt|^ pour quelque- 
temps dans fon devoir. 11 fe repentit 
de la foûmiffion forcée qu'il venoit 
de rendre, à la première occafion qu'il 
en eut. il s'empara du Dauphiné j 
& y forma une efpece de Souveraine- 
lé, qu'il trouva trop petite pour fon 
ambition. Il s'enfuit dans le Brabanti 
&ilfefit de là tellement craindre que 
fon Pere fc. procura la mort par une 
trop grande abftinence , 'dans la feule 

A Ij 
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vue d'éviter qu'il ne l'enipoifon-- 

nâr. 

On nefçauroic dire que Ferdinand 
ait maltraité fon.pere. & la mcre, piiiC- 
que l'un & l'autre moururent avant 
qu'il fut en état de témoigner ce qu'il 
avoitdans l'ameà leur égard. Mais s'il 
ctoit permis de juger de la manière 
dont il les auroit traitez par fa con- 
duite à l'égard de tous fes autres pa- 
ïens y il y auroit lieu de dire que puif- 
qu'il parut infenfiblc & prefque déna- 
turé pour C!cux-cy >il l'auroit encore 
été pour ceux-là, fi. l'occafion s'etl 
fût ofFerte.. 

Loiiis fut mauvais pere ; & quoy 
qu'il eût (î tard(É|n fils unique qui 
fat depuis CharlesHuit,qu il n'y avoit 
a icune apparence que ce jeune Prince 
luy donnât les mêmes inquiétudes 
qu'il le fouvcnoit d'avoir autrefois 
données à Charles Sept , il ne laifla pas 
de le regarder commela pcrlonne qui 
luy ctoit la plus redoutable. Il ne prit 
aucun foin de fon éducation : Il n'en 
permit l'accès qu'à des gens de bafle 
içondition : Il le fit nourrir dans loifi- 
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veré& dans les dclicesi Se la feule ma- 
xime qu'il iuy apprit, fut que Ton ctoit 
incapable de régner quand on ne Iça- 
voit pas diiïimuler. Anne de France 
fa fille aînée ctoît tout-a-fait bien faite: 
mais elle avoit plus d'efprit fans com- 
paraifon qu'il n'auroic voulu qu'elle 
en euc5& ce fut pour Thumilier qu'il la 
maria avec un Gadct de la Mailon de 
Bourbon^ d'un génie tellement au déf- 
ions du médiocre , que fa Majefté 
n'avoir pas à craindre qu'il cntiât dans 
aucune intrigue contre fon fervicct 
Jeanne de France fa féconde fille étoic 
fi contrefaite , que les Médecins afliii- 
roient qu'elle n'auroit point d'enfansi 
& néanmoins il contraignit le Duc 
d'Orléans premier Prince de fon Sang 
de l'époufer, quoy qu'il eut alTeîtieu' 
de prévoir qu'elle feroit malheureufe 
avec luy. 

Ferdinand n*cut pas plus de penchant 
pour rArchiduchefTe des Païs-Bas Ci 
fille & fon héritière, ll.luy ota la jouif- 
fance des Royaumes de Caftille, donc- 
lafuccclTion luy étoit ouverte par la 
mort de la Reine IfabcUc fa mere. Il 
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fiippofa , dit-on , un teftament, par le.: 
quel Ifabelle luy avoitlaifTé rulufruit 
de Ces Etats durant fa vie : Il enferma 
lArchiduchefTc dans le Château de 
TordcfiUas , & tant qu'il vécut il l'y 
lailTa Ce battre contre les chats. 

Loiiis & Ferdinand ne furent pas 
rneilleurs beaux percs l'un que l'autre. 
11 y avoit en France un Prince fi bien 
fait » que Philippe de CominesafTure 
iven avoir jamais vû de fcmbiable. 
C etoit Jean d'Anjou Duc de Calabrc 
hlsumque de René Roy de Sicile. Il 
avoir hcrité par fa mere des Duchez 
deLorraine & de Bar: Il devoir re- 
cueillir de fon pevc le Duché d'Anjou 
& le Comté de Provence, S< de fon 
couCn germain la Province du Maine: 
Il ayoït des droits inconteftables far 
ies Royaumes de Naples & de Sicile j 
& par l'accommodement qu'il avoic 
tai t avec Louis, fa Ma jefté s'étoit obli- 
gée a luy donner des Troupes pour re- 
couvrer CCS deux Royaumes , & de 
plus fa fille aînée en mariage : mais de 
1 humeur qu'étoit Louis , il n'avoit 
garde de choi/îr pour gendre un Ci hon- 
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ncic homme. Il n'exécuta ny l'une ny 
l'autre des promcflc's qu'il avoit faites 
au Duc de Calabre -, & il Tabandon- 
na fî généralement, qu'il luy fit pcr-^ 
dre premièrement le Royaume de 
l^aples qu'il avoit prefque tout recou- 
vré , & depuis la Catalogne qui s'étoit 
' depuis donnée à luy. Le Comte de 
Beaujeu fut préféré à ce Duc , par la 
Teule raifon qu'il éroit beaucoup au 
deflbus de luy pour le mérite & pour 
la valeur i mais la fortune de ce Cadet 
de la Maifon de Bourbon ne devint 
pas meilleure, pour avoir époufé Anne 
de France. Onluy prefentaà figner urx 
Contrat de mariage 5 qui auroit fait 
paffer tous les biens de cette Mai Ton à- 
fa femme,s'il ne fe fut avifé de l'éluder 
paç quelques mots aufquels on ne prit 
pas garde } & tant que le Roy fon beau 
pere vécut, il ne l'employa qu'à des 
affiires odieufcs. Il fe fervit de luy 
pour ramener au devoir le Duc de 
Nemours pour faire refpeéter l'au- 
torité Royallcdans les Provinces dé- 
jà la Loire. Il le mit mal avec les Prin- 
ces de les Seigneurs les plus confide* 
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tables delà Monarchie Françoifc , & 
après rout cela il ne luy fie jamais au- 
cun bien. 

Ferdinand donna fa féconde fille à 
Philippe d'Autriche Archiduc des 
Pay s- bas, parce qu il avoir alors un fils, 
qu'il marioit à la fœur de ce Prince , 
& une fille aînée que le Roy de Portu- 
gal avoir époufée. Il arriva pourtant 
que ce fils& cette fille aînée mouru- 
rent fans enfans, & qu'air. fi l'Archiduc 
& fa femme furent appeliez à la fuc- 
ceffion de la GaftUle. Mais Ferdinand 
au lieu de s'ajuftcr à la volonté de 
Dicu,mit en œuvre toutes fortes d'ex- 
pediens pour exclurrc de cette Cou- 
ronne lArchiduc & l'ArchiduchcfTe. 
Il ne fe contenta pas de fuppofer le tc- 
ftament dont on vient de parler, il 
corrompit d:: plus la Noblefl'c de Ca- 
ftille pour le rcconnoître en qualité 
de Roy. Mais comme fon gendre étoit 
le plus beau Prince de fon temps , fa, 
l.ulc prefencc déconcerta toutes les. 
inti ijucs formées à fon préjudice. Fer^ 
dinand fut abandonné de tous les. 
Grands de Çaftille à h refervc de 
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deux. Il s'en retourna honteufemenc 
dans fon Royaume d'Arragon5&: quel- 
ques Auteurs ont écrit que la plus^ 
grande joy e qu'il eut en fa vie, fut cel- 
le d'apprendre quelques mois nprcs^ 
que fon gendre étoit mort, & que fa 
£lle étoit devenue folle ; parce que* 
ces deux étranges évenemens le rap- 
Délièrent en Caftille j où il rec^na tant 
qu il vécut., 
Louis & Ferdinand fiircni également: 
adonnez à Tamour volage, nonobftant 
• queleurs femmes fuflent très belles ôC 
tres-verrueufes. On a lû dans la Biblio- 
theque du Roy trois contrats de ma- 
riage que fîgna Loiiis en faveur d'au- 
tant de fis filles naturelles , & pour 
Ferdinand THiftoire d'Efpagne nom.- 
me un aflez grand nombre d'enfans 
illégitimes de Tun & de l'autre fexe 
qu'2 lavoiia pour fî eus. Mais à cela prés 
les Hiftoriens de Savoye naccufcnt 
pas Lciiis d'avoir maltraité la Reine. 
Charlotte fa femme : au lieu que ceux 
d'Efpagne reprochant a Ferdinand qu'- 
encore qu'il fûtprincipalcmét redeva-^ 
ble de G grandeur d la Reine de Caftil- 
'çfon époufe , il penfa néanmoins tant. 
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iqa*il vécut avec elle , après la more de 
ieur fi,ls unique à s'emparer des Etats 
de tettc PrincêfTc , de à les faire paflcr 
aux enfans qu'il prétcndoit avoir d'un 
fécond lit à Texclufion des quatre fil- 
les qu*il avoir du premier. De plus il 
croit conftant que le Royaume de Na- 
plcs avoir été conquis par les Troa^ 
pes ôc par Targent des Caftillans, La 
Reine Ifabellc fe fondoir là-deflus 
pour demander que cetre conquête fût 
unie d la Monarchie de Caftille , &C 
toutes les raifons de droir &c de fait 
aucorifoicnr cette prétention. Cepen- 
dant Ferdinand, qui comme Tonviei^t 
de dire, penfoit toujours à*ferema- 
rier5S*obftina à vouloir que la Couron- 
ne deNapîes fut unie à la Klonarchie 
d'Arragon , & ne Tobtinr .qu'à force 
de follicitarions & d*importunitez. 

Loiiis & Ferdinand fureur prefque 
auflî mauvais frcres l'un que Tautre : 
car encore que Loiiis pour fuivre le 
confeil que François Sforceluy avoir 
donnéjcûrappennagé fon frère du Du- 
ché de Normandie, il le luy ôra peu de 
temps après que la Ligue du Bien-Pu- 
blic fur rompue j &c il n en apporra 
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point d'autre raifon, finon que cette 
province faifoic alors le tiers du reve- 
nu delà France, & que fon cadet au- 
roit efté trop riche en la pofledant. Il 
aima mieux lujr céder la Guiennc : 
mais il s^cn repentit fi bien,?quc l'Au- 
teur de l'Hiftoire d*Aquitainc &c 
TAbbé dç Brantôme prétendent qu'il 
fit cmpoifonncr fon frère par ^l'Abbé 
de Saint Jean d'A|îgcli. Ferdinand n'a- 
voit qu'une fœur de pere & de mcrc 
nommée IfabclLe. Elle avoir époufé 
le Roy de NapleSy & les Loix de la na^ 
turc vouloient qu'il la laiflât régner 
dans un lieu où il avo* t confenti qu'el- 
le fût mariée % & pourtant il nefe mit 
pas moins en tête de la dépouiller, que 
li elle eut efté tout- à- fait étrangère à 
fon égard. U en figna le Traité avec 
Loiiis Douze Roy de France y & toute 
la confideration qu'il eut pour elle y fc 
reduifit à, luy envoyer un Vain'cau 
pour la tranfporter en Efpagne, où elle 
acheva fa vie dansun état capable d'in- 
fpirer de la pitié à fon frerc , s'il eût ca 
plus de fcnfibilitc pour elle. 

Loiiis & Ferdinand furent également 
snauvais amis en un fens^ c'cft-à-dirc 
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qu'ils ne mcfureienc leur amitié qtié 
par leur inrciêr. Mais Loiiisfuc meil- 
leur amy que Ferdinand- en un autre 
fens 5 puifqu'il fit beaucoup de bien à. 
fcs amis. On fçaitles grands crablilTe- 
mens qu'il procura aux Cardinaux Jof- 
fredy & B^^liie, a/:x Seigneurs du Lude 
& d'Amboife.à Philippe de Çominesj. 
& à plufîeurs autres. Mais Ferdinand- 
n'en ufa pas de même à l'égard de ccS' 
deux plus grands amis , qui furent le 
grand Capitaine Confalvc de Cor- 
douejôc le Cardinal Ximcncz.Car noh' 
feulement il ne récompenfa ny Tun ny 
l'autre des Couronnes de Grenade & 
de Napics qu'ils luyavoicnt procurées: 
mais de plus il relégua Confalve dans 
une maifon de campagne, où il mou- 
rut après dix ou douze ans de folitude;. 
& il le fervit après la mort de la Reine. 
Ifabelle de tous les artifices imacrina- 
bles pour ôter à Ximenez le feul Béné- 
fice qu'il avoir , qui étoit TArchevc* 
ché de Tolède, que cette Princeflc luy' 
avoic donné. 

Loiiis & Ferdinand ne réiiffircnt 
pas mieux I un que l'autre dans les 
cntrcgrifcs qu'ils formèrent avant 
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que de régner. On a déjà vu que 
Loiiis fc revoira deux fois contre 
fon Pcre , & l'on doit ajouter icy 
qùc ce fut toujours à fa home. Il 
fi'étoit éloigné de la Cour la première 
fois fur la parole du Duc de Bour- 
bon, quiluy avoit offert une retraite 
afliirée dans les Provinces de fon pa- 
trimoine.', & le Roy fon pcrcTy ayant 
pourfuivi avec des Troupes (uffifan- 
tes pour fe faire obeïr5le DucBour- 
bon abandonna Loiiis , & le contrai- 
gnit par cette dcfcrtation de fe re^ 
concilier avec fon Pere. Loiiis ne fut 
pas plus heureux dans fa féconde re- 
traite hors de la Cour. Philippe le 
Bon Duc de Bourgogne le reçût à la 
vérité dans le Brabant , mais ilne fie' 
rien davantage pour luy;5c Loiiis fe 
feroit fort ennuyé dans le Pays qui 
iuy fcrvoit d'azile, Ci la mort de fon 
Pere ne fût furvenuc fort à propos 
pour Iuy- 

Ferdinand attaqua deux fois Jeati 
d'Anjou Duc de Calabre, que les 
Catalans avoient appellé pour être 
leur Souverain^ La première fois fut 
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devant Gironnci & Ferdinand y fut 
fi abfolument défait, que peu s'en 
falut qu'on ne le prît. La féconde 
fois fut devant Dénia 9 où les Trou- 
pes Arragonnoifes que Ferdinand &C 
fa mere avoient affemblécs fe difli- 
perent de forte, que fi le Duc de 
Calabic n'eût ceffé de vivre immé- 
diatement après , Ferdinand n'auroit 
jamais été Roy d'Arragon. 

Loiiis Se Ferdinand s'attirèrent au 
commencement de leurs Règnes de 
tres-facheufes affaires jdontils fc dé- 
mêlèrent tous deux avec honneur ^ 
& plus heurcufement que l'on n'a- 
voit cru. Il ne tenoit qu*à Loiiis de 
jouir en paix de la Monarchie Fran- 
çoife, que fon Perc luy avoir laiflëe 
dans une profonde tranquillité 5 & 
pourtant il aima mieux excircr la 
guerre du Bien Public qui le piéci-* 
pita.dans de fi fâcheufes extremitez^ 
que la prudence humaine ne fembloic 
pas capable de les furmonter. Les 
mécontcns armèrent contre luy juf- 
qu'à cent mille chevaux, fans parler 
des Fantaffins que Ton ne fc mettoit 
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point alois en peine de compter, lis 
condaifirent une Ci effroyable multi- 
tude de gens de guerre jurques de- 
vant Pans, &fî cette Ville Capitale 
eût été moins fidèle qu'elle ne fut» 
la Monarchie Françoife auroit chan- 
gé de Maître: mais Lgiiis obtint par 
fon adrefle ce qu'il auroit en vain 
attendu de la valeur de fes Troupes. 
Il prévint par fa diligence la jondion 
de fcs Ennemis : Il combattit à Mont- 
lehery les Bourguignons qu'il y trou- 
va feuls ; & s'il ne les vainquit pas , 
il leur donna du moins la moitié de 
la peur, & les reduifît à écouter des 
propofîtions de paix fort éloignées 
<ie celles qu'ils avoient d* abord faites. 

Ferdinand pouvoir auiîi en pafTanc 
toute la vie dans le repos , profiter 
du crime que fa mere avoir commis 
pour luy procurer la Monarchie d'Ar- 
ragon : mais cette Monarchie fc 
trouva trop petite pour fon ambition, 
quoy qu'il n eut encore que feize 
ans. Il y voulut ajouter celle de Ca- 
ftille -, & Toccafion s'en prefenta d el- 
le même fi favorable, quonTauroit 
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infailliblement mcprifé s'il avoit 
.manqué de s'en prévaloir. Henry 
Quatre Roy de Caftille mourut fans 
enfans mâles, & ne lailfa qu'une fil- 
le , que tous les Hiftoriens du temps 
aflurent avoir été la plus belle de 
:fon temps. I^es Loix fondamentales 
4e l'Etat r^ippelioient a la fucccffion 
de la Couronne : mais Ifabelle fœur 
de Henry prétendit que fon frcrc 
ctoic impuilTant, & que la Princcflc 
'fôrtie de fon mariage avec llnfante 
jdc Portugal n'étoit pas de luy , mais 
de Bertrand de la Cueva Duc d'Al- 
buque:que. Ces deux Princcffes con- 
cellerent li dcflus la Couronne ; & 
les Caftillans fe partagèrent de forte 
en faveur de lune & de l'autre , qu'il 
y eut de l'égalité entre les deux Par- 
tis* Ferdinand n'en fut pas plùcoft 
averti, qu'il prévit que celle des deux 
Princeffes qu'il appuyeroit, auroit 
l'avantage fur l'autre i belles-mêmes 
en furent fi convaincues , que chacu- 
ne des deux luy envoya des Ambaf- 
fadeurs pour offrir de Tépoufer. Mais 
, en profite rarement des grandes for- 
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tunes dans toute leur écenduc\ quand 
elles arrivent plus confiJerables que 
Ion n'avoit cru. Toutes les raifans 
de juftice, de bien-fcance , & d'a- 
mour 5 vouvoient que Ferdinand pré- 
férât la nièce a la tance. Elle ctoic 
née dans Tordre: On ne luy contef- 
toit fon droit que fur des conjectu- 
res Elle étoit la plus belle; & pour 
comble de proportion , elle n'avoir 
qu'un an moins que Ferdinand. Au 
lieu que la Princefle Ifabelle avoit 
trente-deux ans accon plis , c'eft-à-- 
dire deux fois autant d'âge que ce 
Prince. Cependant Ferdinand préfe- 
ra la tante à la nicce. Il luy mena 
des Troupes agguerries, qui défirent 
en bataille rangée celles de fon En- 
nemie > & la cliAfTcrênt du Trône où 
elle étoit montée. Dieu ne permit 
pas neanmoias que Ferdinand tirât 
de fon injufticc tout le fruit qu'il 
s'en étoit promis , puifque fon fils 
tinique mourut fans laifler de pofte- 
ritéj & que Philippe d'Jllitiicl^iP foi\ 
gendre le chalTa de la Caftille, où il 
avoit regfié par une fi honteufç voyç» 
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Loiiis en arrivant à la Couronne > 
changea toute la difpofition de l*E- 
tar. il ôta les principales Charges aux 
Grands que fon Pere en avoir pour^- 
vuS) & mit en leurs places des gens 
qui ne les égaloient, ny pour lanaif- 
fance , ny pour le mérite. Il chafla 
U plupart des Sénéchaux des Provini- 
çes & des Gouverneurs des Places,. 
& les meilleurs Officiers du Parle- 
ment & de la Chambre des Com- 
ptes» Il remplit leurs Charges Vacan- 
tes de ceux qui Tavoient fervi durant 
qu'il étoit Dauphin, & qui avoient 
le plus fâché fon Perc. Il ôta les 
Seaux à Guillaume Juvenal , pour les 
donner à Pierre de Morvilhers > & la 
Charge d'Amiral à lean du Bueil,. 
pour en rcvccir Jan Dandie Seigneur 
de Lefcun Bâtard d'Armagnac ; & Ton 
ajoute que fa Majefté après avoir gra- 
tifié ce Bâtard du Comt^ de Comin- 
ges & d'un Bacon de Maréchal de 
France , l'employa pour empoifonneu 
le Duc ^e f^uicnne fon frère unique* 
Louis deftitua Mathieu de Naaterre 
premier Preixdcnt du Parlement da 
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Paris : Il fit faire le proccz à Chaban- 
' nés nonobftant les grands Iciviccs 
qu'il lui avoir rendus, de après que 
des Commiflaires choifis Tcurcnt con- 
damné a mort , fa Majefté ne lui don- 
na la vie que pour l'envoyer à la Ba- 
ftille. Elle mit en liberté le Duc d'A- 
lençon > qui avoir été condamné par 
les deux, plus célèbres Arrêts qvn fu- 
irent jamais, pour avoir commis des 
crimes attroces; & comme (1 clic eue 
delTein de fcandalifcr les gens de bicn> 
elle élargit le Médecin Adam Fumée, 
que Tannegui du Châccl avoir ar- 
rêté prifonnicr, parce qu'on le foup- 
çoit d'avoir empoifonné Charles 
Sept. 

Il ne tint pas a Ferdinand qu'il ne 
fuivît l'exemple de Louis; puifqu'il 
n'étoit^ni moins irréconciliable que 
lui, ni moins fenfible dans les oc- 
calîons de fe vanger: mais dcuxrai- 
fons invincibles l'en empêchèrent. 
L'une quelesLoix du Royaumed'Ar- 
ragondontil avait hérité, nelailToic 
pas beaucoup plus d'autorité à leurs 
Roys, que celles du Royaumç de 

Yi| 
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Sparte en avoicnc accordé aux leurs;, 
oc qu ainfî Ferdinand ne pouvoir def- 
tirucr aucun de Ces Officiers, qu'a- 
prcs que fon procezJui auroirété fait 
par la Juftice duPaïs dans les formes 
ordinaires. L'autre raifon croit qu'en- 
core que Ferdinand fur devenu Roi 
de Callille par fon mariage avec l'In- 
fante Ifabellc > il écoit pourtant con- 
venu de la lailTcr régner à fa fanrai* 
fie, & de ne fe mêler d'aucune af- 
faire qu'elle ne jugeroit pas à propos > 
de lui communiqCier. De-U vint qu'il 
<'toit plutôt mari de la Reine de Caf- 
tille que Roi de cette Monarchie i & 
à dire le vrai les Caftillans étoienr 
ûlors fi jaloux qu'un Arragonnois tel 
qu'étoit Ferdinand n'exerçât aucune 
domination fur eux, que. quand ce- 
Prince auroir été aflez hardi polir con- 
trevenir au Traité qu'il avoît fait 
avec fa femme, non feulement ils ne 
reuflcnt jamais fouffert, mais déplus 
ils Tauroienc infailliblement renvoyé 
dans TArragon: ce qu'il apprehertdoit 
far tomes chofes. Ce ne fut donc 
pas tant par bonté que par forcer 
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qu'il laifla dans la Monarchie où il ' 
avoic fuccedé, &C dans celle où ion - 
mariage Tavoit cippellé, les chofes 
dans Tctat qu'il les avoic trouvées y 
fans y rien ajoûcer , diminuer, ni. 
changer. 

Louïs fut univcrfcllcment blâmé- 
d'avoir témoigné:dc la joye àlamoçcî 
de fon Pere : D'avoir fait un prcfent. 
SI celui dont il en reçût la première 
nouvelle: De n'en avoir porté ledueil: 
que durant une matinée , & de s'être 
vèturaprés'dînce de blanc & d'incar- 
nat. Mais Ferdinand ne meritoir pas ' 
moins que Louïs la cenfure publique, 
pour avoir établi cette pernicieufc 
maxime, que les Rois n'ont point 
de parcns , Los Rejes no tionen pa— 
rientes. Il y a de l'apparence que c'é- 
roit pour s'excufer de la manière bar- 
bare & facrilec^ue dont il avôit traité 
le Duc de Calabre 5 mais il n'en croit, 
pas plus excufablej puifque les Sou- 
verains ne font pas moins compofez: 
de chair & de fang que les autres 
hommes , & qu'ils ne font pas plus 
qti'çHX au deffus des loix de la nature. ^ 



-r- 
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Loiiis s'attira la haine des Françoiff 
en abandonnant la Pragmatique- San- 
étion 5 par la feule raifon que le Roi 
Charles Sept Ton PereTavoit établiei 
& Ferdinand au contraire fe préva- 
lut d'une Bulle qui donnoit aux Rois 
de Sicile quelque Jurifdiâ:ion fui^ 
leur Royaume , pour empêcher la 
Cour de Rome d'y joiiir des droits 
quelle y avoir eus fous les RoisNor- 
mans, & fous ceux, des Maifons de 
Suabe & d'Anjou.. 

Loiiis pour fe défaire du Seigneur 
de Varcnne, l'envoya avec deux mil- 
le hommes feulement au fecours de 
Henri Six Roi d'Angleterre, fur la 
préfuppofition que ce Seigneur y pe- 
riroic. Mais Varçnne étoit un fi grand 
homme de guerre , & prit tant de foin 
4c fa petite Troupe ^ que rion feule- 
' ment il s'empêcha d'être vaincu , mais 
encore il fe faifit de quelques Places 
û importantes y que pour Us tirer de 
fes mains, on fut contraint ^e lui 
fournir 6c à fes Soldats toutes les com^ 
moditez neccflaircs pour retournée 
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Ferdinand n'avoit pas une meilleure 
intention à. l'ég.jrd du Cardinal Xi- 
menez , quand il [ui permit de mener 
une Armée en Afrique :maisXimcnez: 
après avoir conquis Oran, & plufieurs> 
aucres Places fur la côte de Barbarie,, 
retourna vidtorieux en ETpagne-, & 
donna de cette forte à Ferdinand plus- 
de chagrin, qu'il n'avoit eude joyc 
de voir augmenter fa puifTance par de 
fi belles conquêtes. 

Loiiis reçût de bonne foy par cn- 
gaggnent les Comtez de Rouiïîllon 
& de Cerdagne , d condition que fi 
les trois cens mille écus d'or qu'il 
avoit piècez au Perc de Ferdinand, 
n'ctoicnt rembourfez avec leurs intc- 
rcts , ces deux Comtez demeureroient 
à l'avenir unis au Royaume de Fran- 
ce. Il paya comptant la moitié de 
cette fomme, & il employa Tautrc 
moitié à lever deux mille Lances, qui. 
fauvercnt la vie à Ferdinand. Sa merc 
l'avoitmené en Catalogne furl'efpe- 
rance , que fa prefence contribuer oit 
plus qu'aucune autre chofe à ramener 
4ans,U devoir Les Peuples de ceu^: 
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Province qui s'écoient ioûlevcz. Elle 
s'écoic enfeirmée avccluy dans Giron- 
n'e parce qu'elle croyoit qu'il luffiroic 
de demeurer le maîcrc de cette Vil-^ 
le, pour erre reconnu en qualité de 
Souverain dans tonte la Catalogne : 
mais elle ne prit pas à ce coup d af- 
fez juftes mefures. Les foùlevez eu* 
tent la hardieffe de rinvcftir dans Gi- 
ronne > & de prefler de forte cette 
Place par un fiége régulier , que la 
Reine d'Arragon Se fon fils auroient 
été contraints de fe rendre à diCcre- 
tion dans ving-quatrc heures, fi la 
Cavalerie Françoife qui s'étoit jointe 
à quelque Itifanterie Arragonnoifc y 
n'eut paru devant Gironne & don- 
né tant de terreur aux Catalans; qu'ils 
levèrent le fiége. Un bienfait de cette 
nature ne fembloit pas devoir famais- 
être fulfifamm'ent rccompenfç : ce- 
pendant Ferdinand ufa d'une extrê- 
me ingratitude à l'égard des François. 
H corrompit à force d'argent un Re- 
ligieux Cordelier Conrcfleur du Roi' 
Charles Huit fils de Loiiis. Il lui 
gcrfuada de remontrer à ce jeune; 

Pxincç 
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Prince qu'il ne pouvait en fureté de 
confcience garder les Comtez de 
Rouflîllon & de Cerdagne. Il lui pro- 
mit que s'il les rcftiiuoic à Ferdinand 3 
les Efpagnols ne le travcrferoient ct\ 
aucune manière dans la conquête du 
Royaume de Naples qu'il alloic entre- 
prendre. Charles Huit préféra les 
inftances de fon ConfelFeur auxinte- 
* FccsdefonEtat : mais à peine avoit-il 
rendu les deux Conritez , qu'il eut oc- 
cafion de s'en repentir. Ferdinand ne 
tint rien de cd^ue le Cordelier avoic 
promis en fon nom*, & bien loin de ne 
point intervenir dans la querelle de 
Naples , il leva des Troupes contre 
Charles Huit: Il lui fufcita toute TEu- 
rope pour ennemie : Il le contraignit 
de retourner en France avec une pré- 
cipitation indigne de fa Ma;cfté , Se il 
ne ceiïa de lui nuire tant qu'il pofTeda 
un pied de terre dans l'Italie. 

Loiiis & Ferdinand firent tous deux 
une entrevue. Le premi^er avec Hen- 
ry Quatre Roy de Caftillc au Châ- 
iciu d'Uturbie fcitué entre Fonrara- 
bie & Sa nt Jean de Luz, & le fe- 
Tome IF. Z ^ 
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cond avec Louis Douze Roi de Fran- 
ce dans la Ville de Savonne fur la cô- 
te de Gènes en Italie : mais le fuccez 
des deux entrevues fut tout-i-faic 
difFcrenr, Le Roi de Caftjlle eut à la 
vérité cette déférence pour Loiiis , 
que de pafiTer la rivière de Bidafloa 
qui fepare les deux Royaumes, pour 
l'aller trouver; mais la civilité de ces 
deux Princes en demeura lâ^ & cha-» 
cun agit en tout le rcfte félon fon in- 
clination- Non feulement ils n'afFer- 
mirem pas Tancienne avance de leuts 
C'^uronnes : mais ils TafFoiblircnt de 
forte, qu'elle ne continua plus en- 
ti'e eux qu'en 'apparence. La trop 
grande familiarité des François &c 
des Efpagnols leur donna du mépris 
les uns pour les autres j & quand il$ 
en furent li, ils communiquèrent ai- 
fément à leurs Souverains les fenti- 
mens qu'ils- venoient de concevoir. 
La différence de leur Langue , de leurs 
allions, de leur contenance, de leur 
mine, & de leurs habits , les ren- 
dit réciproquement infuportables les 
uns aux autres j par h feule raifpn 
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qu'ils n'avoicnt pas accourumé de fe 
voir 5 & il leur échappa des traits de 
raillerie, qui clégencrcrent enfin en aur 
tant de querelles particulières. Loiiis 
&c Henri n'avoienc ni l'un. ni l'autre la 
bonne mine, qui fait connoître les 
Souverains lors mêmes qu'ils ne font 
pas accompagnez de leurs Gardes j Se 
qu'ils n'ont point d'autre marque de 
leur dignité, que celle qui rejallit de 
leurs perfonnes. Mais celui de Caftillc 
fc plaifoit à fuppléer en quelque ma- 
nière à fon défaut de preftvUKc, eu 
s'habillant fupcrbcment*, Loiiis au 
contraire fc negligcoit en lin point, qui 
n aiiroit pas été lupportable dans un 
fîmple Gentilhomme 5 bien loin de 
convenir à un Roi de France. L'étoffe 
dont il fe fervoitn'étoitque de bun e, 
comme celle des PaiTans. Il étoir fi 
ferré dans fcs habits, qu'il ne pou- 
voir faire aucun mouvement qui ne 
parut contraint -, & il poi toit un cha- 
peau de feutre rctrouffc , où il y avoit 
au lieu d'agrafe une Nôcrc-Dame de 
plomb. Les tons d^ voix de Loiiis 5c 
de Henry étoiem égalcroenr délagrea- 

Zij 
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bles, & leur entretien n'avoit rien 
qui convint à leur Majcfté. Les Fran- 
çois fe mocquoient de^ce que le Roi 
de CaftiUe étoic fi d^fgracic delana-^ 
turc, qu'il ne paroiflbit être que le 
Genrilhomme fuivani du Gomtc de 
Lodcfma Ton Favo^y. Il leur fembiôit 
àu{Ii que ce Prince eût témoigné ua 
Orgueil infupôrtable en traverfant U 
tiviere de BidafToa dans un VaiflcaU 
à voile de pourpre & à rames do- 
rées en Traînant pompeufcmcnt toute 
fa Cour après lui, & en paroiflant 
tôut couvert de p^erlcs , & de pierre* 
fies. Les Cattillans à leur tour nV- 
voient pas plus d'eftime pour Tépar-* 
gne^ & pour la dévotion extérieure du 
Roi de France, qu'ils traitoicnc de 
bigoterie. Ils paUcrcnt bientôt du 
tnépris à la haine ; & les François qui 
ne s'étoient modeftement vêtus que 
pour fuivrc Texemplc de leur Roi , ne 
purent foufFrir qu'on les accusât d'en- 
tre auffi avares que lui. Ainfi les deux 
nations prirent pour fe battre le pre- 
mier prétexte qui fe prefcnta. Elles 
prévalurent de l'inégalité des logis 
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qui leur avoienc été marquez , & en 
vinrent aux mains fur un fi léger fu- 
jet. Leurs Rois eurent de la peine i 
les .ippaifer , & comprirent cp'il étoit 
çemps de rompre leur conférence. Ils 
fe ict arcrent mal fatisfaics l'un de 
l'autre , & communiquèrent a leurs 
Succedeurs la mauvaife difpofition où 
ils étorcnt entrez. 

Ferdinand au contraire allavifîccc 
le Roi Loiiis Douze da^s Savonne 
avec une fuite de quatorze cent Gen- 
tils-hommes. Loiiis Douze par utt 
çxccz de confiance l'alla à fon tour' 
vifiter dans fa galère > & le mena 
dans Savonne , où il le reçut avec 
une magnificence véritablement roya-» 
le. Il vécut avec lui dans une union, 
qui n'auroit pu erre phis étroite quancï 
ils euffent etéfceres. Il envoya hors 
de Savonne toutes les perfonnes qui 
ne lui croient pas absolument necciQ 
faircs pour traiter Ferdinand , ou 
pour lui faire honneur; & Ferdinand 
de fon côté ne demanda point d'au- 
tre aflarance pour lui ni pour les fiens, 
que la parole de Loiiis , Se ne voutf 

Z iij 
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lut erre fervi que par des Officier^ 
François. Ces deux Rois paflbient 
cnfemble les jours & une partie des 
nuics en difcours familiers, en prome- 
nades ,& en fcftins , qui fe fa'foient 
alternativement dans les appartemcns 
de l'un & de l'autre >& toujours aux 
dépens de Loiiis, qui ne permit ja- 
mais à Ferdinand de mettre la main 
à la bourfe, non pas mêmes pour re- 
compenfer les Officiers François qui 
Tavoient fervi durant fon fejour dans 
Savonne^ Ferdijjand éroit princ'pa- 
tcment venu dans Tlialie pour ca 
tirer le grand Capitaine Confalve 
qu'il foupçonnoit de vouloir- fe ren- 
dre maître du Royaume de Naplcs 
qu'il avoic conquis à fa Majcfté Ca- 
tholique. Conf tl vc nvoit ToufFcrt avec 
patience qu'on lui ôxatla Vice^Royau- 
te de cette Couronne; & Ferdin.ind' 
le ramenoit en Efpngne, à dclTcin 
de le confiner comme il fit pour toute 
fa vie dans une maifon decampagne». 
Loiiis Douze avoir tous les fujets 
poflîbles d être mécontent de Con- 
falve, qui lui avoic enlevé U Cou,- 
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ronne de Napics plus par infidclicé 
&c par fupcrcherie que par une vé- 
ritable valeur; & nonobltant Ta Ma- 
j^ftc Tres-Chrétienne le voyanc a Sa- 
vonne , ne fe contenta pas lui par- 
donner de tout fon cœur , mais en- 
core elle lui fit des honneurs qui n'c- 
toicnt pas beaucoup difF.rens de ceux 
qu'elle auroit pu rendre à des (ouve- 
■rains. Ferdinand a Ton tour vifita le 
Maréchal d'Aubigny que la goutte 
retenoit au lit, quoi que ce fur lui 
qui avoit défendu fe Royaume de Na- 
pics contre Confalve. Loiiis Douze 
donna toujours chez lui la droite a 
Ferdinand, & Ferdinand ne Taccepta- 
qu'en répétant plufieurs fois qu'elle ne 
lui étoitpas due. Auffi Loiiis Douze 
pour empêcher que fa civilité ne ti- 
rât à confcqiicnce , prit toutes les pré- 
cautions de bien-léance dont on avoic 
accoutumé d'ufer en de femblables 
occafions. 

Loiiis Onze & Ferdinand changè- 
rent tous deux l'ordre établi dans 
leur Confeil d*Ecat, où il n'entroic 
auparavant que les pcrfonnes de la 

Z iiij 
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plus haute qualité i.& ils y introdui- 
lirent des gens de médiocre condi- 
«lon , & quelquefois, mêmes de la 
plus bafTe. Mais Ferdinand fut en ce 
pomt plus adroit ou plus heureux 
que Loiiis, puifque les Confcillcrs 
d Etat lur lefqucls il jetra les y#ux. 
fc trouvèrent fi habiles vquc non feu* 
lement ils ne commirent aucune fau- 
te con/Idcrablc , mais encore ils ajou- 
tèrent à la Monarchie d'Efpagne cel- 
les de Grenade, de Naples & de- 
Navarre : ce qui ôta aux Grands d'Ar- 
ragon , & de Caftillc les eaufes & 
tes prétextes de Ce plaindre qu'oti 
ks leur eiit préferez. Au lieu que. 

Conieillers d^Etat que Louis avoit 
choifis, répondirent fi mal à l'eftimc 
qu il avoïc pour eux , qu'ils furent 
les principaux auteurs de la suerre du 
Bien Public. 

Louis ne retira les Villes fituées^ 
lur la rivière de Somme engagées 
au Duc de Bourgogne ,-qu'cn payant 
julqu au dernier denier à ce Prince 
l'argent qu'il avoit prêté. Ferdinand? 
au' contraire rentra dans la polIclTion 
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des Villes Maritimes de la Poiiil-^ 
le engagées à la République de Ve- 
nifc 5 fans lui tenir .compte «des 
frais immenfes qu'elle avoir faits 
pour Us conferver aux Rois de Na- 
ples. 

Louis commença fon Règne par ir- 
fitcr tous les Princes & les Seignenis 
qui y croient les plus puiflans. Il cho-^ 
qua en premier lieu le Duc de Bour- 
gogne , en retirant de lui les Vill^ s^ 
de Picardie qui luiavoient ctceng?- 
gées par le Traité d'Arras. Pour en- 
tendre le fujet de ce mccontentemenr>. 
il faut préruppoferque comme la Mo- 
narchie Erançoife avoit été portée 
fur le bord du précipice par les liai- 
fons étroites des Anglois avec les 
Bourguigi^ons, on crut dans le Confe. t 
du Roi L.harics Sept qu'il feroitim-* 
polîible de la rétablir i moins que de 
divifcrccs deux Nations i & pour y. 
p»irvenir on offrir la carte blanche aa 
Duc de Bourgogne, qui fe contenta 
de dcmandcrles Y^.lles de la rivière 
ëc Somme par engagement y quoi 
qu'il lui eût été facile de fe les faire: 
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céder abfolumeut , fi la penfcelui etî 
fat venue. Il avait cru qu'on ne le 
prefTeroit jamais de les rendre, de 
crainte qu'on ne robligeât à fe rcii- 
nir avec les Anglois y & Louis qui le 
prévoy oit dûcz , ne Ten folliciia qu'a- 
prés avoir ga^né les Seigneurs de 
Croy , qui difpofcrent le Duc de 
Bourgogne à latisfaire fa Majefté; 
De plus LouÏ5 s'étant mis enrcte d'é- 
tablir la Gabcllepar tout fon Royau- 
me , a'cn voulut point exempter Ict 
Bourgogne : ce qui parut d autant- 
moins fuppovtable au Duc Philippe 
le Bon, qu'il croyoit que la retrai- 
te qu'il avoit accordée durant cinq 
ans à Loun dans le Biabanr , me- 
ritoit bien qu'il mît quelque diftirn 
ûion entre lui & les ancres vafTaux de 
k France.. 

: Louis en fecowd lieu mécontenta, 
le Comte de Charolois fils unique 
du Duc de Bourgogne , en proté- 
geant les deux plus grands Ennemis 
qu'il eût. L'un étoit Jean de Croy 
Coiiite de Porcien, & l'autre Jean de 
Bourgogne Comte de Ncvers.. J^a» 
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de Croy s'écoit contente de rendre 
t-ousles mauvais offices qu'ilavoitpu? 
au Comte de Charolois auprès du* 
Duc fon pere , dont H étoit Favory r 
Biais Jean de Ncvcrs étoit allé plus 
Iciii. Il avoir luborné Louft lin Som- 
meiller du Duc pour cmpo'.fonner le 
Comte do Charolois , & le defTem de 
Jean de Ncvcrs avoir été découvert 
dans le temps qu'on travailloit à i*cxe- 
cuter. Couftai!> fui puni : mais 1 nzile^ 
que Jean de Nevers trouva auprès de 
Loiiis, &:la difficulté que fa Majcfte 
fit de le rendre rm Comte de Chai o- 
k>is , donnèrent lieu de foupçonncr 
qu elle avoir eu parr dans le crime 
puifqu'ellc en cmpèchoit la vangean- 
ce Cette défiance augmenta dans foa 
cfprit, lorfqu'il vit que Loiiis noa 
content d'avoir protégé Jean de Croy 
& Jean de Nevers, employa toute 
fon autorité pour les rétablirdansles. 
bonnes grâces du. Duc de Bourgogne.. 
Enfin la haîne que Loiiis & le Gom-^ 
te de Charolois avoient Tun pour 
Pautre , devint irréconciliable, quand: 
le. premier de ces deux Princes ota^ 
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au fécond le Gouvernement dcNor- • * 
mandie, & la pcnfîon de trente-fîx C 

if^* mille livres qu'il y avoit attachée : . . 

rant il eft vray qu'il vaut prefque toù- 
jours mieux de ne pas faire du bicn> 
que de rôrer^îprés l'avoir fait. vii 
Louis en troifiémc lieu irritable Duc; <lî 
de Bretagne en recevant à fa Cour^ 
&c cncombLint de bienfaits Jean dq de 
Roh ai Ton Sujet rebelle. Sa Majefté' 

I leva line paifTante Armée , dont ellç fti 

établir General ce Jean de Rohan. El- • 
le la fit fccretement marcher vers les- w 
frontières de r Anjou 5 & elle envoya m 
poar lors un Hcrautau Duc de Breta- de 
gne, pour lui du'e que s il neretran- L 

I choit des A £tes publics de fa Province. 

les mots Dâ parla grâce de Dieu qu'il fa 
mettoit au commencement : S*il ne 
ccffoit de faire battre de lamonnoyè^ pj 
d'or : S 'il ne p'^rmettoir à fâ Majeftc G 
de Icvjr la Taille dans route la Bre- ce 
tagne , Se s'il ne lui lai (Toit la no- C 
Hiinationdes Bénéfice^ qui y vaque-* tr 
roient déformais, la France lui dé- 
clarcroit la guerre. Le Duc de Breta- f( 
gtic iacapablc de refifter à Loiiis , Ta- ç 
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' mufa par le confeil de Tannegui du 
ChârcI en feignant de vouloir accor- 
der tout ce que fa Majefté luy dem an- 
doit , pourvu qu'on luy donnât le 
temps d'aflemb'icr les Etats fa Pro- 
vince, afin que leur confentement rcn* 
dît fa foùmiflîon plus authentique. 
Loiiis perfuadé que laréponfe du Duc 
de Bretaghe étoit iîncere , fufjpendic 
durant fix mois l'action de ion ar- 
mée ; & le Duc de Bretagne profita de 
te délay, pour envoyer a tous les 
autres Princes & aux grands Royau- 
me des Emiflaires déguifez en Cor- 
delicts , qui les foule ver cnt contre 
Louis. 

Sa Majefté en quatrième lieu ofFen- 
la le Duc de Calabre,en ne luy don- 
nant pas fafiUe aînée qu'elle luy avoit 
promife^ & en luy ôtant le Duché de 
Gènes pour cninveftir Franço's Sfor* 
ce. Enfin Loiiis s'attira la haine de 
Chailjs Duc de Bourbon, en luy re- 
tranchant la communication qu^if 
âvOit avec le Comte de Charolois 
fon coufin trermain : Du Duc d' Alcn- 
4çon, cnlefruftrant des droits d'Entiéc^ 
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dont il jouilToit dans quelques ports , 
de -Normandie ,* De Jacques d'Arma-* 
gnûc Duc de Nemours^ en luyrefu- 
Tant le Gouvernement de Guienne : 
Du Comte de Dunois » en ne vcu- 
lant pas acquitter quelques fommes 
d'argent dues pour la rançon de deux 
<iefes frères que les Anglois avoienc 
pris àla bataille d'Azincour: DuCom-r 
ce de Saint Poljpour luy avoir retran- 
ché fa penfion avec celle du Comte 
de Charolois dont il étoit Favory : 
De Charles d'Albret , pour ne Ta- 
yoir.pas ricompenféde ce qu'il avoic 
beaucoup aidé i chalTer les Anglois 
de la Guienne ; &de Chabannes , pour 
lavoir mis dans la Badille. 

Ferdinand au contraire après la mort 
d*îfabelle Reine de Caftille fa pre- 
mière femme, fut abandonnée de tous 
les Grands de cette Monarchie, à la 
refcrve de deux qui furent les Ducs 
d'AIve & de Tlnfantado. Encore 
ajoute- c-on que ces deux Ducs ne de- 
meurèrent, dans fcs interèrs par au- 
cune inclination qu*ils euflTcnt pour 
luy, mais feulement de crainte de 
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contrevenir à la gravite Efpagnole; 
& de donner occafion qu'on les accu- 
sât d'inconftance -, s'ils fe joignoienc 
aux autres Grands pour chr.flcr un 
Prince qu'ils avoient fi long-temps re- 
connu en qualité de fouverain. Cet- 
te défertion fi générale reduifit Fcr-f 
dinand à de telles excrcmitez , qu'il 
y auroit infailliblement fuccombé il 
elles eulTvnt efté de plus longue du- 
rée. Toute fa Cour le quitta, exce- 
pté ceux qui avoient ablblument be- 
foin de luy pour vivre; & il luyrefta 
fi peu d'équipage , qu'il fut contraint 
d'aller monté fur une mule au devant 
de Philippe d'Autriche fon gendre. 
Il n'ofa confere^avec ce jeune Prince 
que dans la Sacriftie de la principale 
Eglifc du Buigos, & il y fut traité 
d'une manière qui ne pouvoir être 
plus dure. On ne luy donna qu'une 
penfion de vingt-cinq mille écus , 
pour l'ufeftuic de la Caftillc qu il pré- 
tcudoit luy avoir efté lailîée par le 
Tcftament de la femme *, & on l'obli- 
gea immédiatement après à con fi- 
lmer entre Us montagnes d'Arra^pn , 
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ooù il auroit pitoyablement achevé Ta 
vie, fi Philippe d'Autriche ne fut 
mort peu de mois après. Cec 
accident imprévu & la maladie d'ef- 
prit de fa fille aînée le rétabhrent fur 
Je Trône de Caftille ^ & pour lors il 
ne manqua ny d'occafîons ny de |>rc- 
textes , pour fe vanger des Grands qui 
J'avoienc honteufemenc abandonné. 
<3ependant il agit à leur égard dc me* 
mes?, que s'il eut oublié Tinjurc 
^u'ilavoitreçuif d'eux. Il ne les en 
regarda jamais du plus mauvais œil : 
Il les traita de mêmes qu il avoit ac- 
coutumé de faire durant la vie d'I- 
fabelle : Il les employa dans les né- 
gociations les plus in^portantes -, 5c il 
les préfera toujours à la principale 
NoDlefTè d'Arragon , quoy que celle- 
cy n'eût violé ny le refpeéînyla fide^ 
lité qu'elle luy devoir. 

Loiiis avoit convoqué une alTem- 
blée des Princes & des Scigl^urs rc- 
Aezdans (on parti^pour convenir avec 
eux des expediens les plus propres à 
terminer la guerre du Bien- Publie- 
Le Duc d*Oileans préfidoit à cette 

Aflembléeî 
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AlFemblcei tantàcaufe de fon giand 
âge*, que parce qu'il écoic le premier 
Prince de fon Sang , & qa it écoit en 
quelque manière héritier prcfomp- 
tif de la Couronne , Loiiis n'ayant 
pc^nt encore de fils, & fon frcre uni- 
que n'érant pas marié. L'autorité du 
Duc d'Orléans fut afl'cz grande pour 
faire refoudre que Ton feroit de tres- 
humbles remontrances a Loiiis , pour 
obtenir »dc luy qu'il traitât mieux 
i Tavenir les plus canfiderables de fes- 
Sujets. Le Duc d'Orléans fe chargea 
de les faire de .vive voixj & s'en ac- 
quitta en des termes qui tous ref- 
pcccueux qu'ils étoient , ne laiflbient 
pas d'avoir beaucoup de force: mais 
toiiis fe trouvoit alors dans la dif- 
pofition de la plupart de ceux qui 
tic manquent pas par ignorance.. 
Il avoir les oreilles fi délicates, qu'il 
PC pouvoit oHir fans émoîion rien de 
çc qu; choquoit fes volontez , lors 
même? qu'elles ne s'accordoienr pas^ 
avec fes véritables intereft? ; & quoy- 
qu'il eût mal fait en propofantà l'Ai- 
fçmbléefcs volontexà dclfein qu'elle? 
Time /r*. A^^ 
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les fuivîc aveuglément , il luy étoit 
infupportable que fes parcnS &c (es- 
amis cuflent aflcz* de lumière pour 
le reconnoîtrc, & de hardiefle pour 
Ten avertir. Ainfila réponfe qu'il fit 
au Duc d'Orléans fut tellement aigijf 
que ce vieux Prince accoutumé au» 
paroles civiles des Roys Charles Six. 
& Cbarles Sept , ne la put (buffrir. 
Elle luy entrai! avanrdans l'imagina- 
tion, qu'il en mourut deux jours aprcsy 
quelque foin que Ton prît de Vctx 
confoler. 

Ferdinand n*eut pas tant de duretc 
pour le mieux fait de fes fils natu- 
rels : mais il eut pour luy une indif- 
férence , qui ne luy donna gueres 
moins de chagrin qu'en avoir eu le 
Duc d'Orléans. Ce jeune Prince avoit 
des inclinations & des qualitcz qui 
luy auroient donné lieu de reiiffir ad- 
mirablement dans le monde , fi fon 
Perc l'eût voulu.. Mais Ferdinand fc 
flatta toute fa vie de l'cfperancc d'a- 
voir des fils légitimes ; &c fur cette 
faulfc préfuppolition , il engagea fon 
.£ls naturel. dans l'Etat EcclefiaftiqÉi« 
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quoy qu'il n'eût aucune vocation pour 
cela. Il ne luy donna jamais autre 
ehofe que 1 Archevêché de Saragcflcj 
&ille confina de forte dans fon Dio- 
ccTe , qu'il ne luy permettoit que tres- 
r^remcnt de venir à la Cour, encore 
ne l'y laillbit-il que deux ou trois 
jours au plus : tant il avoir peur qu'il 
ne s'y fill afTcz d'amis pour exciter 
en Efpagnc une guerre civile , s'il ar- 
rivoit que fon Perelaiffât des fils légi- 
times en bas âge. 

On enlevai Loiiis Charles de Fran- 
ce fon fref e unique ; par une fupcrche- 
rie qui luy fut d'autant plus fenfible » 
qu'il fe laifTa cette fois tromper , quoy 
qu'il fût d'ailleurs des plus fins de fort 
fiécle. Les Ducs de Boui2og:ne &c de 
Bretagne , & les autres- raccontcns» 
ciont on vient de parler , avoient be- 
foin d'un Chef qui ôtâc à Loiiis la 
caufe & le pretcxre de les déclarer 
rebelles aufli tor qu'ils fe fcrôient fou- 
levez i & ce Chef ne pouvoit être X 
k bien prendre que Charles de Fran- 
ce > qu'on nom m oit alors le Duc de: 
Bcrry;,parcc que files François. avoieuc 
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è fuivrcun party contraire à celuy de 
leur Souverain, il étoit à croire que 
ce feroit pour l'obliger de donner i\ 
fon frère unique un meilleur appen* 
nage que n'ctoit ce Duché. Mais il* 
ctoit fi difEcile de s'emparer de la. 
pcrfonne de ce jeune Prince , que. les 
plus judicieux des mcconcens Tefti- 
moient impoffiblc* Le Duc de Berry; 
étoiç Cl jeune & fi peu expérimenta 
dans les affaires du^ monde, qu'il ne 
connoiflbit point encore ce qui luy 
croit propre. Il vivoit dans une dé- 
pendance auffî générale d l'égard de 
fon Frère > qu'éroic celle qu'il avoie^ 
eue pour le Roy Charles Sept fon 
pere, & elle ne luy paroiflToit point 
in fuppor table : car outre qu'il y. étoit 
accoutumé, il n'avoir jamais goûté 
le plaifir d'être libre. Et de plus il 
avoir une averfion naturelle pour 
routes fortes de querelles, bien loin 
de fe déclarer le Chefd'un grand fou- 
levement. 

Loiiis qui le connoifTbit de cette 
humeur ne s'y étoir pas néanmoins 
fi;: fi abfolument > qu'il n'eûtpris cou- 
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tes les mclures neceflaires pour em-» 
pêcher que fon frerc ne luy cchapâr.^ 
il le mcnoic toûjours avec luy : Il ne 
le laifToir aprcchcr qu'à des pcrfonnest 
afiidccs à l'a Majeftc : Il ne permet- 
toit pas qu'on l'entretint d'autres cho-» 
lis que de la foùmiffion qu'il devoic: 
à fon aîné} & pour porter la prévoyant 
ec aufli loin qu'elle pouvoit aller dans^ 
l'avenir, il luy. avoir donné pour Con* 
fident Odet d'Aydie Seigneur de 
Lefcun , qu'il tenoit pour le Gentil- 
hon:\mc François qui luy écoit le plu»; 
fidèle. Cependant le Diic de Bretagne 
entreprit de gagner le Duc de Berry 
&c l'exécuta par cette rufc. 

11 envoya des Députe» à Loîiis 
fous couleur de concerter avec luy 
les articles qui feroient propofez à 
rAlTembléc des Etats de Bretagne*: 
U ordonna a ces Députez d'allonger 
leur négociation autant qu'ils pour- 
roicnt , jufqu'à ce qu'ils euffent ga- 
gné Lefcun ; & après qu -ils en feroient 
venus â bôut de la rompre fur quel- 
que prétexte, &des*en retourner au 
plutôt. Les Députez joiierent admi-- 
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pablemcnt leur perlbnnage i & reuf- 
firent avec plus de facilité qu'ils ne 
penfoient , à corrompre Lelcun. Ge 
Seigneur ne s'ctoit attaché à Loiiis. 
que dans la vue de devenir par cette: 
voye Gouverneur de Guicnne, & com- 
me fa Majefté difFcroit a Ten pourvoir,, 
il s'imagina quele meilleur expédient 
pour la hâter confilloit à luy débau- 
cher fon frère, & a le mener aux mé- 
contensvpuifquc fa Majefté ne Tau- 
roit pas plutôt perdu de vue, qu'elle: 
fetiendroit trop heureufc pour le re- 
couvrer d'envoyer à Lefcun les pro- 
vi fions qu'il defiroit. Lefcun convint 
dans cette vue avec les Députez de 
Bretagne de tout ce qu'il faloit pour 
fe réfugier fûrement auprès de leur 
Maître j & la veille du jour dcftiné' 
pourTévafion du Duc de Berry , ces 
Députez après avoir donne en appa- 
rence toute forte de fatisfadtion à 
Loiiis y reprirent le chemin de Bre- 
tagne.. Le Duc de Bcrry & Lefcun^ 
les fuiviient avec tant de précipita- 
tion de fecrct, qu'il n'ctoit déjà 
plus pollible de les atteindre., lora 
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que Loiiis s'apperçuc qu'on luy avoir, 
débauché fon frère, 

Ferdinand au- connraire enleva le 
Duc de Calabrc par une fuperclicrie 
d'autant plus blâmable , qu'elle fut 
accompagnée du plus horrible facrt- 
tege qu'il étoic capable de commet- 
tre. Confalve avoir aflîcgc ce jeune 
Prince dans k Ville de Tarente , qui 
croit (î bien munie qu'elle auroitoc-» 
cupé Tarmée Elpagnole durant toure 
la campagne y ôcxc fur pour en hâtes 
la redition , que Ferdinand & Con- 
falve inventèrent cette méchanceté. 
Ils firent entendre au Comte de Po- 
tenza Gouvcnicur de Tarente que s'il 
attcndoit l'extrémité , le Duc de Ca- 
labre ne fcroir reçu à capituler qu'a 
condition qu:*jl demeureroit toute fa 
vie dans les prifons d'Efpagnc : au 
lieu ques'il compofoit de bonne heu- 
re , on le laiffcrcit aller en toute K- 
berté. Le Comte de Poienza crut 
trop légèrement ce qu'on luy propo- 
foit 5 Se livra Tarcnfeaux Efpâgnols, 
Mais dans le temps qu'on équipoic 
un Vaiflcau pour tranfponer â Ycnifc 
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le Duc de Calabre , il en arriva un* 
d'Efpagnc avec ordre de Ferdinand i.» 
Gonfalvc d'arrêter le Duc de Cala- 
bre , quoy qu'il eût promis le con- 
traire , & de l'envoyer en Efpagne 
fur le même Vaifleau. Gonfalve qui 
venoic de jurer fur le faint Sacrement 
qu'il executeroit de bonne foy les 
Articles qu'il avoir fignez , ne les ca 
viola pas moins 5^ 5c dit pour s'en ex-* 
cufer y que le ferment qu'il avoir prêté 
d Ferdinand avoir précédé celuy quUl 
avoir fait fur la divine Eucharillie > 
& que par confequent il luy devoit 
ctre préféré. Ainfi l'infortuné Duc 
de Calabre fut retenu prifonniercon-^ 
trc routes forres dcloix, & les Ita- 
liens perdirent avec luy Tefperancc 
dt voir a Naples un Roy de leuir 
nation. 

Loiiis &Ferdinandnc pardonnèrent 
jamais avec fînceritéi & s'ils feigni- 
rent en quelques occafions d'avoir 
oublié les injures qu'ils avoient re- 
ceucs, ce fut plutôt pour attendre 
une Gonjondture plus favorable de 
£itisfaire leurs refleniimens, que pour 

pardonner. 



DE LOUIS ONZE. Liv. XL 505 
pardonner, Loiiis croit allé en Nor- 
mandie iiDmediatement après la ba- 
taille de Montlehery -, & les Pari-» 
liens perfuadez qu'il les abandonnoic 
au befoin, & prévenus de la crainte 
<juc cent mille chevaux ennemis qui 
campoient au tour de leur Ville ne 
la pilIalTcnt , avoient écouté quel- 
ques propofitions de paix. Mais avant 
qu ils euflent conclu leur accommo- 
dement, Loiiis revint i & amena tant 
de Troupes , qu'elles firent ccfler U 
confternation des Parificns. Mais au 
lim de leur pardonner une faute , qui 
nicritoît quelque grâce dans 1 excre- 
mité où elle avoir été commife , il 
punit tous les coupables dont il. crue 
pouvoir fe vanger impunément. Les 
uns furent bannis fur le champ , Se» 
les autres privez de leurs offices. 

Ferdinand avoir trouvé deux gran^ 
des oppofitions à la conquête de» 
Royaumes de Naples & de Navarre. 
La première luy écoit venue de la part 
de la fadtion d'Anjou , & la fé- 
conde du côté de lafadionde Gram- 
fiiont. L une &rautre luy avoient iU 
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vçritcrefîftc| autant qu*cllcs^avoicnt pî 
pendant qu'elles avoiem cru pouvoir 
maintenir fur le Thrônc les Rois que 
la naiurc& Icsloix y avoicnt appeliez*: 
mais apres<jue Ferdinand s'étoit afFer'- 
mi dans fes conquêtes , les Gentils-* 
hommes des factions d'Anjou & de 
Grammont s'ctoient fournis de bonne 
grâce a fa domination, & avoient juré 
par un ferment folemnel de iuy ctrc 
auflTi fidèle que fcs awtrcs Sujets. Us luy 
avoicnt mêmes tenu •parole5& s «étoiet 
comportez à fon égard de manicrcjquc 
ny liiy ny fes Vice-Roys n'avoient 
eu aucun prétexte «de fe plaindre 
4'eux, & pourtant il n'en travailla 
pas moins à les examiner. Il tour- 
menta ceux de Grammont par tant 
iic voyesindiredtes , qu'il les contrai- 

Îrnit enfin de fe bannir eux-mêmes de 
a Navarre ; & d'abandonner les Ter- 
res confiderables qu'ils y pofledoient, 
pour fe réfugier dans la Principauté de 
Bearn , & dans la moindre partie de 
ce Royaume reftée a Jean d'Albret. 
Il traita encore plus mal la fadtion 
^' Anjou : car encore qu'il fût engagé 
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par 'an Traite folenmel avec Loiiis 
Douze , de la laifTer dans l'ctac qu él- 
it fc trouvoit en mil cinq cent fix , 
il fit fecrecemcnt rechercher chez les 
Notaires les dettes des Seigneurs 
«dont elle étoit compofée,^ chez les 
Officiers de la Juftice criminelle les 
violences qu'ils avoient autrefois 
exercées il acheta ces dettes fous des 
'noms fuppofcz & il exhorta les per- 
sonnes qui avoient été offenfées , ou fi 
-elles étoicnt déjà mortes leurs parcns, 
à demander jufticc -j & fufcita par- là 
tant d'affaires à la fa6tion d*Anjou > 
•qu'elle en fut entièrement ruinée. 

Loiiis & Ferdinand commirent 
-chacun une faute qui n'étoit point 
excufable dajis le principe qu'ils $*c- 
toient tous <léux propofez de tirer 
avantage de toutes chofes au préju- 
>dicc mêmes de li confcicnce & de 
l'honnêteté. Loiiis dans le temps 
que les Gonfederez pour le Bien 
Publie étoient campez devant Pa- 
ris , fit fçavoir au Comte de Cha- 
rolois qu'il vouloit conférer avec 
-luy ; & ce Comte convint du jour 

Bbi) 
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& de riicurc de rcntrcvuc , dontic 
lieu fut entre Paris & Charcntoti* 
Pendant qu'ils parîoicnt d'affaires en 
fe promenant , le Comte qui avoir 
fait demeurer fes gens un peu der- 
rière 3 s'avança infcnfiblcment jufqu'â 
im boulcvart de terre qui avoir cfté 
fait pour couvrir la porte de Saine 
Antoine, il ne s'apperçut de Ton éga- 
rement que lors qu'il n'étoic plus 
temps d y remédier , & il ne iaifla 
pas néanmoins de faire bonne mine. 
Il entra avec Loiiis dans le boulc- 
yarti & y demeura fi long-temps » 
que fes Troupes crurent qu'il luy c- 
toit arrivé le même accident qu'à 
Jean de Bourgogne fonAyeul pater- 
nel , que Charles Sept pere de Louis 
avoir faittuer àlcur entrevue de Mon- 
trcau-fautyonc. Mais leur confterna- 
tioncefla, quand* ils le virent foi tir 
duboulcvart de mêmes qu'il y ctoit 
entré; & ncanmoi' s le Maréchal de 
Bourgogne aufTi libre en paroles qull 
croit zclé pour le fils du Duc de Bour- 
gogne Ton Souverain , prit laliberté de 
luy faire une corrcdion avec autant de 
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force qucs'i] eut été fon égal ou fou 
infcrieiir. Le Comte l'endura pa- 
tierumcnr 5 tant il étoic pçyfuadé d'a- 
yoir eu tort, & n*cn regarda pas de- 
puis le Maréchal de plus mauvais œil. 

Ferdinand ne fe fut pas plùtofk 
approché du Port de Savonné avec 
la flotte qui Tefcortoit de Naples en 
Elpagne, que le Roy Loiiis Douze 
qui s'éroit mis dans une chaloupe 
aborda la galère dre fa Majefté Ca- 
tholique y Se y entra. Il étoit alors 
au pouvoir de Ferdinand d'enlever 
Loiiis , & de le mener en Efpagne y 
où il ne i'auroit relâché qu'à con- 
dition de céder aux E(pagnols tout 
Ce que les François cenoient dans 11- 
talie & pourtant non feulement Fer- 
dinand ne fc prévalut point de fou 
avantage , mais cnccwre il fit à Ion 
tout la même faute que Loii's vc- 
noit de commettre y puis qu'après 
l'avoir lai (fé retourner cîans Savonne, 
il fe mit luy-mcme entre les mains 
cjes François en s'cnfermant plus d'une 
fois dans le Château de cette Ville 
ils étaient les plus forts. S'il f 
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Teft aujoard'hujr , puifque les aînca 
d'une branche cadcte piccedoienr 
les cadcrs de la branche aînée i Si quo 
de plus la Bretagne avoit autrefois 
iié Royaume, & n croit devenue fe-» 
Ion les Bretons un fief de la Monar- 
narchic Françoife que- par- Timpru- 
dence de leur Duc Pierre , qu'ils 
avoient pour cela furnommc Matf* 
clerc- Il s'enfuivoit dc-laqae le Duc 
de Bretagne & le Duc d'Alcnçon tous 
deux Princes de la Maifon de France ,^ 
qui relevoient immédiatement du 
Roy leur Souverain \- ne fe refou- 
droient jamais de relever du Duc de 
Berry-j ou s'ils, le faifoient ce fcroit 
de fi mauvaife grâce qu'il en naî- 
uoit infaïUiblemcnt des querelles en- 
tre eux iiSc cétoit-lala principale in- 
tention de Loiiis. De plus le Comte de 
Saint Pbl étoit né fujet du Duc de- 
Bourgogne d'ailleurs les plus bel- 
les Terres qu'il pofTedoit , étoienr 
enfermées dansles Pays-bas. Le Com- 
te de Charolois à la vérité n étoit pas- 
encore foii Souverain ; mais le Duc de 
Boureog^ne ccoit fi vieux , que c< 
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Comte ne pouvoir manquer de le dc^ 
venir bicn-tôr. Cependant fi le Comte 
de Saint Pol obtenoit l'épce de Con- 
nétable j & qu'if (urvim i la France 
line guerre dans laquelle elle ciit bc- 
loin dei'affiftancedefcs Fcudataircs, 
le Comte de Charolois qui feroie 
inandé pour s'y trouver en perfonn* 
comme les autres, feroit contraint de 
recevoir les ordres duComtc de Saint 
Pol : la dignité des Connétables étant 
alors de fi grande étenduë,quils com- 
mandoient mêmes aux Fils de Fran- 
ce. Le Comte de Charolois ëtoit ' 
fier, qu'il y avoir Heu de prévoir qu'il 
.iimcroit mieux mourir que de fc foit- 
«icttrc au Comte de Saint Pol , 3c < 
ce fut uniquement dans cette vue que 
Louis donna fon épée à ce Comte. 

Ferdinand n'avoir eu que peu de 
part dans la Ligue de Cambray for- 
mée contre la Republique de Ve- 
Eife, & nés etoit misen devoir d'ea. 
exécuter aucun des articles qui la rc- 
gardoienr. II n'avoit point levé de 
troupes: Il n'en avoir point envoyé au- 
^rendez- vous gênerai, & il n'avoit pa». 
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contribué pour la caufe commune- 
un écu 5 de vingt mille par mois qu*it 
s'étoit obligé de fournir; &nonob- 
ftant il ufa de tant d'artifices , qu'il 
fut prefque le feul qui profita de la 
ruine des Vénitiens , quoy qu'il fût 
le fcul qui n'eût couru aucun rifquc* 
dans la guerrrc qui leur avo^'t efté- 
faite Les Villes Maritimes de la Poiiil- 
Ic luy en demeurèrent s & il mit fiî 
.adroitement !a divifion entre l'Em- 
pereur & le Roy de France , que ces 
deux Princes ne purent jamais con- 
venir des moyens neccfTaires pour 
ranger en ce point Ferdinand à U' 
fàifon. 

Loiiis & Ferdinand reiiffircnttôusv 
^eux à gî^gncr par des voyes indi- 
gnes de la Majefté Royale , les per^ 
fonnes dont ils avoient bcfoin. llsr 
trouvorcrit le moyen de corroroprc 
leurs M.iîrreffes , leurs Favoris, & 
tous ceux qui les approchoient : Ils 
en étudioient les inclinations Se les 
caprices, afin de les engager p.u là 
dans leurs inrer fts : Us carefToiént 
jufqu'au moindre de leurs valets yÔC 
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âs n'cpargaoicnt rien pour les fubor^^; ju 
ncr. Ils les achetoienc j & c'étoit feu- ti 
Icment alors qu'ils- fe montroienc li- ce 
bcraux , &c mêmes prodigues^ le mé- Ici 
nage étant leur paflion dominante ^ 
dans tout le rcftc de lcurs> adtions,. 
Plus ils y trouv oient de refiftance , 
plus ils. s'obftinoicnt d les* engager î» 
& foit qu'ils fulTcnt plus-* adroits que; jj^ 
lès autres Princes , ou qvie le fiécle oà) 
« ils vivoient portât un trcs petit nom-: gi 
brc de gens fidèles , peu de ceux auf- 
quels ils ^s'adrcflerent leur échapa. IL Q 
n*eft pas moins difficile de fe prcvar 
loir des domeftiques que l'on a cor- 
rompus,que de les corromprcj&Loiiia j^. 
& Ferdinand ne s^cn étoicnt pas plutôt- ^ 
afFurez , qu'après avoir connu la por^ jj < 
tée de leurs efpritSjils en attiroient k[ 
les uns à leur Cour y & laifToient les» 
autres auprcs de leurs Maîtres. Ils trai- ^ 
toicnt adtnirablcment bien les prc- 
raicrs &vpour les féconds ils prenoicnr ^ 
foin de les faire payera-point nommé 
des penfions qui leur avoient eftc pro«* 
mifes.. Ils leur fournifToient des me- |^ 
moires tout- à" fait exads de la.ma* 
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nicre dont ils dévoient agir : Des. 
bruits que Ton fouhaitoit qu'ils filTcnt. 
courir : De ce qu'ils dévoient dire h 
leurs Maures y Ôc de la difpofîtioni 
dans laquelle on entendait q|^*ils le$^ 
cntrctinilent*, 

Loiiis &Eerdinand noircirent leur 
tcputation d'une ingratitude, furpre-?- 
nante , a Tégard des deux Perfonnes^ 
aufquellesj lU avoient le plus d'obli- 
gation. La féconde fois que Loiiis fô 
tctira mécontent d'auprès du Royv 
Charles Sept fon pcrc , bon Prin^ 
ce fut Cl touché du mauvais naturel 
de fon fiis qu'il refolut dt le punir; 
hautement. 11 envoya des Troupe* 
pour fe faifir de luy dans le Dauphi- 
nér & il le prctTa de forte y que \ik\ 
plupart des François en prirent occa— 
lion de s'imaginer que la- divifiorv 
entre leur Roy & leur Dauphin fc- 
roit de longue duréje. Le contre- 
coup de cette opinion rejallit fur" 
LoUis , qui follicita en vain Icss 
Princes d^Alemagne & dltalie de. 
luy donner un azile dans leurs Etats 
^is qu-aoain d eux: ne luy. votulut: 
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permettre d*y entrer. Il ne refloît 
qac le Duc de Bourgogne , qui n'a- 
voir pas occafion de le loiier de 
luy , puifqu'il luy avoir efté con- 
rraire dans routes les occafions où 
il s'crair agi d'exécuter le Traité 
d'Arras : mais les Ames bien nées 
onr plus d'égard aux malheurs dc& 
perfonnes qui leur demandenr re- 
traire y qu'aux injures qu'elles ca 
onr reçues. Le Duc de Bourgo- 
gne ne fe contenta pas de permcr- 
rre à Loîiis de fe retirer dans le 
Brabanr , il l'y entretinr duranr cinq 
àns en héritier prcfomprif du Royau- 
me de France ; & ne pur jamais 
fe refoudre , ny à le retehir pri- 
fonnier comme on luy confeiîloir , 
nyà prendre de luy de faffifanrcs pré- 
cautions pour empêcher que la Fran- 
ce -ne ^frft â l'avenir la guerre dans 
ïes Pays bas. Il le ramena en Fran- 
ce après la more de Charles Sept t. 
l\ aflîfta -à fon Couronncmenr : Il 
fut le premier à luy rendre hom- 
mage pour la Flandre & poup 
l'Artois i & it termina la cercmo- 
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aie par un difcours ^qui montroic af- 
fcz qu'il n'aimoic gucres moins Loiiia 
que lc§Comt€ <ie Charolois fon fils 
unique. Cependant tant de bontcz ne 
furent pas capables de toucher Lôiiis, 
qui fit au Luc de Bourgogne tous 
les maux qu'il put y fans rompre ou- 
vertement avec lui. Il lui débaucha 
fes meilleurs Sujets : Il elTaya de le 
mettre mal avec Ibn fils : Il drelfa à 
ce fils des embûches dont il eut bien 
<le la peine à fe garentir, & le rc- 
^uifit à prendre des foins extraordi- 
naires pour fa propre confervation. 

Ferdinand étoic encore plus rede- 
vable à Confalve que Loiiiis au Diic 
<le Bourgogne , puifque ce grand Ca-i 
pitaine lui avoit conquis les Royau- 
fncs de Grenade & dcNapIes. Tout 
le monde s'attendoit que C\ Majefté 
Catholique en té^oigncroit de lare- 
connoiflance, & qu'elle recompenfe- 
roit au moins tant de fervices d'ex- 
trême importance, par la grande Maî^ 
trifede l'Ordre de S. Jacques, qui 
, étoit alors la principale dignité de 
' rEfpagne. Mais il n'cfl: quelquefois 
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;pas moins dangereux à des Sujets7o-i 
wiger trop leurs Souverains, que de 
lîe les poinc obliger afïcz. Il ril^ avok 
^pas d'exemple dans l'Hiftoir-c d'EC- 
pagne qu'aucun autre Roi que Ferdi- 
nand eut été redevable de deux Coii- 
ronncs d un de fes Sujets s '^c ces 
deux raîfons qui Je meitoient hors 
, /;d'étac d« reconFipenfer dignement la 
'Valeur & la fidélité de Confalve , lui 
infpircrent une extrême ingratitude 
pour lui. Les François & les Vé- 
nitiens n'eurent pas plutôt été chafTez 
du Royaume de Naplcs 5 que Ferdi- 
nand qui ne croyoit pas que fa puiC- 
fance y fik aflfez refpcdée tant que 
Corifaîv^y demeurcroit, penfaàren 
tirer: Se comme il ny avoir que fa 
feule prefencc capable de produire 
cet étrange cfFjt, fa Majefté Catho- 
lique alla droit a Naples, Confalvc 
qui avoitdes Efpions i la Cour de 
Ferdinand , fut averti à temps de fou 
arrivée. Il pouvoit'fans fcrupule chan- 
ger fa qualité de Vice- Rod en celle de 
Roi 5 puifqu il étoit d'humeur à ne fe 
pas embaraâer ^les remords de con- 
Icience^ 
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Xes Neapolitains ne demandoienc 
yas mieux que de l'avoir pour Sou- 
verain^ &c la Cour de Rome qui ne 
foufFroic pas volontiers le voifînagc 
•des Efpagnols , lui auroic accordé de 
•bon CGSur llnveftiturc de fa conquê- 
tes s'il l' eût xlcfliandcc Les Princes 
-d'Italie auroient été ravis de fa ré- 
volte : car encore qu'il fût Efpagnol^ 
fes dcfccndans ne l'auroient plus été* 
il n'y \m que hii qui s'-oppofa à fa 
propre fortune : mais il s'y oppofa 
•d'une manière , qui furprit tous ceuK 
«qui le connoiffoient. Il ne fe conten- 
ta pas 4' aller fur le Port xle Gencs re- 
cevoir Ferdinand : mais de plus il 
monta ftir fa galère, & s'abandonna 
tle cette forte à la difcretion de ce 
Prince : comme s'il eût voulu mon- 
trcr pac l'exemple le plus remarqua- 
ble du feiziémc fiecle, que les véri- 
tables Efpagnols aiment mieux leur 
Monarchie, qu'ils ne s'aiment eux- 
xj:ièaies. Il efluya toute la mauvaifc 
humeur de Ferdinand, & quoy qu^il 
ne fût que cadet de la Maifon de Cor- 
douë y h, que par con^equem il eût 
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peu de bien , il rendit à Ferdinand 
toutes les Terres qu'il lui avoir don- 
^nécs. Il ne fe referva que la gloire 
^qu'il avoir acquife en le bien Servant} 
lorfque ce Princ« lui demanda 
compte de Targent qu'il avoit dé- 
ipcnfé , il le lui rendit d'une manière 
.qui faifoit affez appercevoir qiie fa 
Jilajeftc Catholique avoit tort. Il 
iConvint des fommes immenfes qu'il 
avoit levées fur les Neapolûains î 
anais il ne marqua que les occafions 
xlans lefquclles il en avoit employé la 
inoindrc partie : & pour la plus grande 
il ne dit autre chofe, iînon qu'il l'a- 
voir dépcnfée en Efpions. 

Ferdinand honteux de l'avoir poufr 
£é jufques-lâ, fe paya de cette mau- 
■vaife raifon, & le ramena en Efpa- 
gne. Les honneurs que le Roi de 
f rance Loiiis Douze fir à Confalve i 
j'cntrcvuë de Savonne , achevèrent 
d'irriter fa Majefté Catholique : & 
<îuand elle fut de retour en Caftille , 
icllc le confina dans le Château qu'il 
avoit eu en partage. Elle ly laifla 
cinq ou fiz ans, fans penfer non plus 
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à lui que fi elle ne l'eût jamais con- 
nu. Mais au bouc de ce temps les 
François gagnèrent la bataille de Ra- 
vennc : & Ferdinand fut perfuadé 
qu'il perdroit le Royaume de Na- 
ples, s'iln*y renvoyoit promptemcnt 
Confalve. Il lui manda de fe tenir 
prêt pour partir, & lui envoya quel-* ' 
que argent pour fon équipage. Mais 
peu de jours après il vint un avis cer- 
tain que la mort de Gafton de Foir 
avoit apporté tant de préjudice aux 
François tout vainqueurs qu'ils é- 
toientj que les vaincus les av oient 
chafTez d'Italie , & Ferdinand revenu 
de la peur de perdre le Royaume de 
Naples , continua de perfecutcr Con- 
falve : Il le laifla languir dans fa foli-^ 
tude : Il ne permit d aucun des Cour- 
tifans de l'aller vifirer : Il négligea de- 
pourvoir la feule fille qu'il avoir pour 
cous enfansy & pour comble de mal- 
heur, la difgrace de Confalve futaufli 
longue que fa vie > puifqu'il mourur 
quarante jours avant Ferdinand» Paul 
Jovequia écrit fa vie en trois livres 
^ qui en reçut fix mille ducats de 
Tome IF^ Ce 
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rccompcnfe , marque bien qu'il avoiêt 
yiolé toutes les Loix divines & hu- 
maines pour le ftrvicc de fon Mai- ^ 
tre : mais il n'ajoute pas qu'il s'en, 
foie repenti , ni qu'iLcaaic mt péni- 
tence, î 
* Loiiis travailla durant tout (bu Re* 
gne à mettre la divifion entre les deux. t 
principales branches, dt la Maifon ^ j 
Royale d^Angletcrre , qui croient 1 
celles d'Yorc & de Bancaftreî afin I 
d'occuper tellement les Anglois dans j 
leur Païs > qu'ils n'euflcnt pas le temps . ^ < 
de penfer au recouvrement de k Nor- j 
mandie & de là. Guienne, pendant i 
qu'il feignoit de rechercher avec plus { 
d'empreftement l'alliance dur Roi i \ 
douard* Quatre;,; & q^'il lûi envoy oit r 
des Ambafladeurs. extraordinaires. 1 
pour le prier d!accorder fa fcrar ea ^ 
mariage au Duc de Berry-, qui depuis p 
là guerre du Bien Public fe fàifbit ap»- p 
peîlcr Duc de Normandie. Sa Ma- i 
jcfté Tres-Ghrétienne fe prévalut de ) 
cette occafîon qu'elle trouva, pour ( 
rétablir fur le Trône la Maifon àc i 
limicaftre qu'Edouard avoir fupj>lajH- ( 
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fée. Il avoic obligation de fa Cou- 
ronne au Comte de Warvic , puifquc 
Gc Seigneur a voit gagné la bataille 
qui la lui avoit mife fur la tète: ce- 
pendant il le mécontenta par un mo- 
tif , dont les Auteurs & les Relations 
d'alors ne conviennent pas. Il y en z 
difent qu'Edouard ayant refolu^ 
d'époufer Bonne de Savoy e fœur de la^ 
femme de Loiiis ,il jctia les yeux fur 
le Comte de N?ar vie pour Taller de*-- 
mander à Loiiis. Mais pendant que 
-ce Comte s'acquittoit de fa commit- 
fion , Edbiiard devint amoureux d'ur- 
ne fimple Dcmoifelle d'Angleterre,^ 
& répoufa fans en donner avis à Wir^ 
vie: ce qui TofFenfa de forte, qu'il' 
ne penfa plus qu'i perdre Edouardi 
Il y en a d'autres tqui portent que Wûz^ 
vie ne co^ifpira contre fon Maître, que - 
parce qu'il avoit débauché une de fes^ 
parentes* Quoi qu'il en foit , le Gomr 
te de Vârvic fe faifit de quelques- 
Vaifleaux Angloisi & s'approcha de 
Calais à defltin de s'emparer de cette" 
importante Place par le moyen d'ua- 
Oflïcicr de la garnifon qu'il croyoic^ 

Cc.ijj 
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^voir corrompu. Mais il manqua Cort 
'coup} ôc ne fçachant oii fe retirer, il 
defcendic a Dieppe après en avoir de- 
•mandé la pcrmiffion à Loiiis. Sa Ma- 
jcftc lui fit riionneur d'aller au de- 
vant de lui jufqu'à la Bouille, & de 
le recevoir à fa table. Elle comman- 
da à ceux de Roiien de lui faire une 
magnifique encrée : Elle le regala de 
divers prcfens , & le défraya avec tout 
fon train durant fon fcjour en France. 
Les conférences qu'elle eùtaVccIui, 
furent fans témoins : & Ton n'appric 
-q«c long-temps après , qu'ils avoient 
cnfemble formé une Ligue en faveur 
de Henry de Lancaftre^ qu'Edouard 
tenoit prifonnier dans la Tour de Lon- 
dres. Le Comte de Warvic feignit 
d'avoir été retenu fur la côte France 
par la tempête y&c quand fcs amis lui 
eurent mandé qu'il pouvoir retourner 
en Angleterre fans craindre qu'Eî- 
dcfciard fût aflcz fort pour le faire ar* 
rctér , il en reprit la route. 

Ferdinand employa plus de qua- 
rante ans à corrompre la fadlion de 
Bcaumont , dans la feule vue de s'cna^ 
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jVarer , comme il fie , du Royaume de 
Navarre, il ne fe contenta pas de faire 
alliance âvec le L-omre de Lcrin qui 
Ên étoit le Chef, ni de Iwi donner de 
belles Terres dans l'Arragon , afint 
qu'il put s*y retirer toutes les fois qu'ifc 
feroit mécontent de J^an d'Albret fon 
Souverain : mais de plus il le rendit 
irréconciliable avec fa Majeftç Na- 
varroife , & il excita par cette voyc 
des divifions civiles y qui donnèrent 
moyen aux Efpagnols de Tufurper en-, 
moins d un mois. 

Loiiis permit au Cardinal Buluc dc: 
fe mêler de la profeflîon militaire ; ic 
Ton ajoute mêmes qu'il eut à fonégardi 
afleî de condefcendancc , pour lui eft 
Vaire naître les occafions. Baluë ctoic 
fiîs d*un Mcùhiér de Verdun j & fottN 
pere chargé d'enfans, & incapable 
de les pourvoir tous , le donna à uri 
R^wligieux-, qui s'en fer vit quelques^ 
années en qualité dfe domeftique , Sc 
lui donna le loifir d'étudier. Les gé- 
nies extraordinaires brillent d*abord 
& Baluë ne fut pas long-temps aa 
Collège 3 fans fc diftinguer des aucre*^ 

C c 11 j 
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Ecoliers. On reconnut qvi'il avoîft 
Hefpritvif, aifé, pénétrant pro- 
pre à s avancer par tomes fortes de 
voycSr Et de. fait il qçiitta le Religieux 
qui Tavoit élevé, dés qu'il put entrei: 
dans la.maifon de Javenal desUrfin^ 
ïâtriarchc Titulaire d'Antioche y & 
Èvcque cffeékif de Poitiers* Il s'cnv» 
para du génie de ce Pxelat : Il le tour- 
na a fa^maniere : Il lui fit chaflfer tous 
iês domcftiques qu'il defcfperoit de 
gagirier : . Il ne loi laifla que ceux^qui 
lui avoicnt promis une aveugle foù^ 
nuifion^:&:fe rendit par-lâ tout puif-- 
Tant auprès de fon Maître, Il legou-^ 
vcrna paifiblemcnt tant qu'il vécut ic 
&^ quand.il le. vit fur le point de 
mourir-, il lui fuggçra un TcftameniP 
dont, il fe fit déclarer Exécuteur. Il 
y a des écrits du temps qui repro- 
chent, a. Baluc, d'avoir^ profité, de la 
plupart' des legs contenus dans cette 
dernière difpofîtion. Mais ils font 
d'autant moins croyables , qu'il n'cft 
que trop ordinaire d'enchérir fur la 
vérité, quand on ala plume à la main 
Cômrc un Favory difgracié comm^ 
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étoic Baluc^ dans le temps que Votu 
écrivit' contre lui les fatyrcs^^qui fub^ 
fiftent encore. Le troifiéme maître de 
Bàluc fut Jean de Beauvais Evcquc^ 
d' Angers V qui s'en fervit de Sccrc* 
taire 9 lorfqu'il fut envoyé parleJRLoic 
Charles Sept à Rome pour négociée 
avec le Pape Pie Second. Ge fut lil 
que Baluc. fe-fii connoître. tel qu'il i 
ctoit , remuant , fubtil > broiiîlloii',. 
inquiet, inépuifable en artifices > 64 
également capable de tout confeillerr 
& de tout entreprendre : tant ilavoit 
dé paffion de s'avancer à quelque prix: 
que ce fût.. Loiiis cherchoit cette for*- 
te de gens pour s'en Xcrvir a» bcfoinj. 
& reçût peu- de temps après fon avenc*» 
ment à la Couronne , Baluë entre fes 
domcftiques. Il le fit premièrement 
Treforier fubaltcrnc , cnfuitc Secré- 
taire 5 & depuis grand Aumônier. Il' 
lai procura plufieurs riches Bcncfices^ . 
& entre autres l'Abbaye du Bec en 
l!ïùrmandie,rEv©chc d'Evreux , lad- 
miniftration de celui d'Angers, Ôt 
enfin le Chapeau dè Cardinal. Cepen»- 
dant Buluc: ne s!acquita. bien îa». 
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cuns des fondions Ecclcfiaftiques , SC 
fie s'occupa qii a celles des Lav* 
qucs. 

. Louis avoit aflèmbic auprès de 
Paris des Troupes qu'il faloit paflTer en 
Eevûc. Il étoic inoiiy en France de- 
puis récabliflcmcnc de la Monarchie 
qu*aucun Ecclefiaftique en eut eu 
la commifîîon > &. nonobftant Baluc 
la demanda avec tant d*inftance , qu'il 
l'obtint. Il parue avec fon rochct â U 
tête des Troupes monté fur une mule 
& leur fit en cet équipage faire la 
rëvuc. Tous les Officiers s'en fcan- 
daliferent : Le Comte de Dammartin 
alla trouver Louïs en leur nom j & lui 
dit plaifamment qi^c puifque Baiuc 
fe mcloit de fon métier , il étoic 
jufte que fa Majcftc lui permît de fe 
mêler de celui deBaluci & de re- 
former l'Evèché d'Evreux, puifque 
le mcrn^e Baluë n'en prcnoit aucun 
foin. 

Ferdinand au contraire connraignir 
le Cardinal Ximcnex de s'appliquer 
âl l'art militaire. Ce Prélat defimple 
Coidclier qui! a*^oii été y s'étoie 

reiiduLi 
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rendu fi confiderable depuis que la 
Reine Ifabellc Tavoit choifi pour fou 
Confcflcur & cnfuitc injEroduic dans- 
le Confcild*Etat, que cette PrinccfTe 
liii avoit donné l'Archevêché de To- 
lède , par la feule raifoii qu'cHe ne 
connoiflbit perfonnc qui en fui plus 
digne. que lui. Cependant elle ne fut 
pas plutôt morte, que Ferdinand ufa 
de routes fortes de moyens pour 
êtcr à Ximcnez fon Bénéfice, fous 
prétexte qu'il étoit trop liche pour 
un homme qui avoit fait vœu de pau- 
vreté. Ximenez qui étoit le meilleur 
efprit & lepkis grand politique d'Ef- 
pagnc, fe démêla long-temps avec 
une adrefle tout- à-fait -furprcnaiitc, 
des^pieges que Ferdinand lui tcndoit 
à tous momens: mais il appréhenda 
fagement de n'erre pas à Tavenir tel- 
lement fur fes gardes, qu'il ne don- 
nât enfin quelque piife fur lui. Voi- 
là ce qui lui lit piévoir par une pru- 
dence confommée , que Tunique 
moyen de; fç garentir de la perfecu- 
tion qu'il enduroii , confiftoit à la 
prévenir en réduifant Fctdinand à h 
Tome IV. D d 
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necefliré de le lairtcr en gaix. Il for-' 
nia le dcflein de porter la guerre ea 
Afriqae: Il leva à fes dépens une ar- 
mée ; Il la x:ommanda en perfonne: 
Il dcfcendic fui* les côtes de Barbarie : 
Il furprit la ville d'Ôran : Il conquit 
a TElpagne la plupart des Ports ou 
les Pirates s'aflembloient pour rava- 
ger fes côtes i & il remplit les Caf- 
lillans de tant d'admiration jpour fa 
verru, que Ferdinànd n'ofa plus le 
choquer dire<fiemcnt ny indirecte- 
ment: tant il demeura perfuadé que^ 
s'il le faiioit, les Erpagnols fe revol- 
tcroient plutôt contre lui que d'a- 
bandonner Ximcnez. 

Loiiis & Ferdinand curent de grands 
démêlez avec la Cour de Rome: 
mais Ferdinand en fortit toujours à 
fon avantage , & Loiiis au contraire 
y laiflTa toujours quelque chofe du 
lien. 11 ne fe fut pas plutôt dégagé de 
la çuerre du Bien Public, quil prc- 
tenciit foulager fon Royaume d une 
impofîtion que les Miniftres du Pape 
cîigeoient depuis long temps. Lorf- 
il mouroit en France un Eccle- 
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fiaftique, ils s'cmparoienc cle fa dé- 
pouille. Si cet Ecclefiaftiquc croie 
de bonne maifon, ou avoit du cré- 
dit, ils fc concentoicnt de fes meu- 
bles & s'il croit de baflTc cxtraâ:iotî, 
ils y ajoûtoi»enr les biens qu*il avoic 
* acquis en fonds de Terre. Les hé- 
ritiers croient ainli fruftrez; & cela 
leur donnoit occafion de ne pas at- 
tendre la mort de leurs parcns , & 
de les piller par avance. Loiiis fc 
mit en devoir d'y remédier ^ en or- 
donnant que les Ecclcfiaftiques Fraîi«* 
^ois fufTjnt en ce point de même con- 
dition que fes autres Sûjets. 

Il fe propofa ipncore d'abolir Ics^ 
Annates,- & de défendre qu'on n'al- 
lât plus à Rome pour ob:cnir les Be- 
ticfices cledifs , fans la permidion 
cxprcflc de la Cour. Mais l'effort de 
Loiiis pour vérifier fon Edit fur Tà- 
bolition de la Pragmatique, qui dans 
toutes les apparences devoir être 
celle de fes actions qui plairoit le 
plus au Pape , fut celle qui irrita da- 
vantage fa Sainteté contre lui. Sa 
Majcfté choifit le temps des vaca-» 

Ddij, 



HISTOIRE , 
tions comme le plus favorable a foH 
deflcin , & envoya le Cardinal Baluc 
au Baillage de Paris pour l'enrcgil- 
tremcnc dont il s'agiflbir. Le Bailla- 
ge obéit : mais Baluë ne trouva pas 
le Parlement dans la même dilpoli- 
lion. Jean de Saint Romain Procu- " 
reur General, qui s'écoit élevé à cet- 
te dignité par fa do6biine & par fa 
vertu , s oppofa à l'exécution ^ des 
Lettres dont Baluc étoit chargé j ÔC 
remontra qu elles avoient été obte- 
niffc's par furprife , & que le Roi avoit 
été mal informé. Que fa Majeftc 
qui éioit fouveraine & indépcndan- 

fondatrice 6% proteûricc des ^ 
Ealifes de fon Royaume , donneroit 
atteinte aux droits de fi Couronne , 
fi elle fouffroit que fes Sujets de- 
pendifTent d'un autre Souverain pour j 
quelque chofe temporelle que ce 
fut , & que les droits de fon Cierge 
fuffcnt violez. Baluc qui étoit pre- 
fent à cette remontrance s'en ofterria 
d'autant plus , qu'il fe piquoit davan- 
lacrc d'achever l'ouvrage que Joftre- 
dy avoir commencé. U prit à partiç 
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h Procureur General : ' Il le menaça 
de la colère du Roi, lui dit qu il 
s'en rcpcntiroit , & qu on lui appren- 
droit bien- tôt à ne pas ccfttrôlcr les 
volontez de fôn Maître. Mais Saint 
Romaift au Heu de fe relâcher, re- 
plicjua dun ton qui tout' relpcdueuX 
qu'il étoir ne lailfoit pas d avoir 
beaucoup de force y qu'il ibuticn- 
droir aux dépens de fa propte vie les 
veritez qu'il v^noit d'avancer. Qù^il 
n'étoit pas procureur du Pape, mais* 
du Roi ôc du Royaume-, & qu 011 
pouvoir bien lui ôter (a Charge ^ 
mais non pas le faire manquer à fa 
confcicnce &c i. fon devoir. Baluc' 
infifta i Se s'étendit fur les raifons 
d'Etat > qui portoieiit dans la con- 
jondturc d'alors la Cour de France i 
ne pas mécontenter celle de Rome. 
Mais Saint Romain repartit que par 
les fai^^Canons les Bénéfices élec- 
tifs étoient en la difpofition de ceux 
qui avoicnt droit d'élire , ôC que 
c'étoit là Tordue légitime qui de tout 
temps avoit été obfeâ^é en France, • 
Que les Collatifs dépendoient des 

Ddiij. 
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Ordinaires & des Patrons i & que 
par confcquenc il n etoit befoin, ni. 
de Bulles, ni d'Expectatives, ni de 
|jaycr ki^Annatcs, dont l'exadio» 
ccoit contraire à la pureté de l'Egli- 
ic, à la fainieté des Canons? & lia 
grâce du faint Efprit, de qui les dons 
doivent être purement gratuits. Û 
ajouta que quand la France feroit 
pleine d'or & d'argent, elle feroit 
bien-tôt épuiféc, & que depuis mil 
quatre cent foixante-qu^itrc jufqu'à. 
rannée mil quatre cent Ibixante-fcpt, 
c ell à dire durant les trois dernières, 
années , il étoit entré deux millions 
de l'or de France dans les cofEres du 
.Pape-, & cette fomme toute execffi- 
ve qu'elle étoii, n'écoit pasconfide- 
lablc au prix de celle que la Cour 
de Rome auroit tirée des François ^ 
fi la plupart d'entre eux ne fe fuf- • 
fent difpenfez toutes les fo# qu'ils 
l'avoient pu de payer les *droits dc: 
la Dâtterie. Le Parlement eut égard 
aux remontrances du Procureur Ge- 
neral; & le lèedcur de l'Univerfité 
de Paris l'ayant fçu, alla trouver. 
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Baluc. Il interjctta appel de ces Let- 
tres & de leur exécution an premier 
Concile y & par tout ailleurs où iî 
verroit que l'appel le poutroit rele- 
ver, bc le fit enrcgiftrcr au Baillia- 
ge. Ainfi la Pragnaatique fut auto- 
riféc en France jufqy'au Règne de- 
François Premier i & les P^ipes ea 
fçurent fi mauvais gré à Loliis , que 
noii feulement ils ne lui accordcrcnc 
plus durant tout fon Règne que les 
grâces qu'ils ne lui pouvoient rcfu-^ 
fer, mais encore ils traverfcrent la 
Maifon d'Anjou dans tous les efforts 
qu'elle fit pour recouvrer le Royau- 
me de Naples , quoy que leur inté- 
rêt fiit de l'appuyer : à caufe qu'é- 
tant plus foible que celle d'Arra- 
gon , elle les reconnoîtroit plus fîn- 
ccrement qu'elle pour Seigneurs Su- 
zerains. 

Les Ancêtres de Ferdinand a- 
voient ufurpé la Sicile fur la Mai- 
fon d'Anjou, par des voyes qu'on ne 
peut lire fans horreur daHS l'Hîftoiw 
te: mais ils n'avoient ofé y exercer 
loute- l'autorité, qu'ils auroicnt bica,^ 

D d iiij 
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bien voulu. Car outre que ce Roy au-* 
me étoit un fief du faint Siège, les 
Ecclcfiaftiques y avoient des privilè- 
ges qui rendoienc leur condition plus^ 
« avant^gcufe que celle des Laïques 
de quelque côté qu'on Ja regaivlât.. 
Ils en avoient ^oiiy fans conteftation^ 
jufqu a Fcrdinand^ , qui s'avifa de 
faire imprimer par Jjan Luc Barbe- 
ry un Code des Loix de Sicile, à la. 
îcre duquel on mit une Bulle du Pa- 
pe Urbain Second, qui légloit à.pcit.v 
prés raucoriic des Papts , comme cllc: 
eft en France par les-libcrtcz de TE-. 
glife Gallicane. 

Cette Bulle dont Ferdinand n'ofa: 
jamais montrer l'original , avoit , di- 
foit-on , été donnée à Salcrne cn^ 
mil quatre-vingt-dix-fepc en faveur 
de -Roger Duc de Calabre & de Si- 
cile i & le Pape y déclaroit que poui? 
leconnoître lés grands fcrviccs que 
Roger avoir rendus à l'Eglife en la- 
délivrant pluficurs fois de l'oppref- 
fion des Sarrafins, fa Sainteté s'en-, 
gageoit & tous fes SuccelTcurs à ne 
point envoyer de Legac en Sicile. 
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(kns le confenrcmcnt du mcme Ro- 
ger, & de ceux qui en fcroient Sou- 
verains après lui, Ik què quancT ils» 
auroient confenci qn'on leur en en-* 
voyât, le Saint Siège ne jçtreroit les- 
y^'ux pour exercer ceix^ fonâ:ion^. 
lur àucune p?:rfonne qui ne leur fût 
agréable. Que s'il ne s*cn trouvoic 
point ; ou que le Saint Siège pour 
quelque caufe que ce fût n'envoyâci 
point de Légats, en Sicile , les Sou- 
vera-ns de cette Ifle pourroient. eux^» 
mêmes faire les fonctions de* Lé- 
gats i & en auroient Tautoritè, fans» 
qu'il leur fut bcfoin d'obtenir de: 
nouvelles Bulles. Que fi les PapeSi 
jugeoient à propos de célébrer aes> 
Conciles dans Rome; &c démander:' 
aux Evêques de Sicile d'y aflîfter 
tous en per Tonne comme ç avoir été: 
jufqucs la la coutume , il reftcroici 
dans la liberté des Souverains de- 
Sicile de n'en envoyer' qu'autant* 
qu'il leur plairoit: De cLioifîr ceux; 
qu'ils en cftimcroient capables , Se. 
de retenir les autres dans, leurs. Er- 
glifes,. ^ . 
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- La Cour de Rome reprefenta 
vaiij à Ferdinand , que cette préten- 
due Bulle avoit toutes les marques les 
plus convaincantes d'être fuppoféei 
& que quand elle feroit véritable', 
hs Rois de Naplcs y av oient depuis 
déroge autant de fois, qu'ils avoicnc 
fait avec les Papes des Traitez qui 
lui étoient contraires. Qu^OttonEvè- 
quc de Frilingc avoit inleré dans fon 
Hiftoire une lettre du Sénat de Ro^ 
me d Conrade -Roi des Rônaains , qui • 
porfait que le Fape Eugène s'étoit ac- 
commode avec le même Roger Duc 
de Sicile & de Galabre dune condi- 
tion par laquelle il avoit renoncé au^ 
principal privilège de la prctendur 
Bulle d'Urbain Second, puifqu'il étoit 
demeuré d'accord que ni lui ni fes 
Succcflcurs ne pourroient d l'avenir 
dans quelque occafion que ce fur, fai- 
re les fondions de Légers du Saine 
Siège dans la Sicile ni dans la Calabre». 
Que quand les Normans & les Prin- 
ces deLiMai{onde Suabe, d'Anjou,. 
&C d'Arragon qui avoient poffLdé la 
Sicile,, n'aucoient pas tant de fois dé- 
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rogé par des Traitez folemnels à la^ 
pcétenduë Bulle 5 les Inveftiturcs dcs^ 
Papes qu'ils avoient acceptées > fuffi- 
roicnt pour les en fruftrerj puifque 
bien loin qu'ils y fuffent maintenus- 
dans les pri vileges donc il cft queftion, 
la Cour de Rome s'y croit exprefTé- 
mcnt refervce tout le pouvoir qu'el- 
le avoit eu en Sicile avant que Ics^ 
Normans TeufTent conquife. Que 
la datte de la même Bulle écoic 
faufie 5 & qu'Urbain Second n'écoit 
point allé à Salerne l'onzième année, 
de fon Pontificat. Ferdinand ne lailla. 
pas néanmoins de fe mettre en poC- 
Iteflîon des. privilèges accordez par 
cette Bulle, ny d'en ufer jufqu'à fa 
morto. 

Voilà pour ce qui regardée la Si- 
cile ^ 5c quand au* Royaume de Na- 
plcs, Ferdinand n'eut ni mçins d'am- 
bition ni moins d'injuftice ^ l'égard^ 
de la Cour de Rome. Il ne l'eut 
pas plùiôt: ulurpé, qu'il penfa a di- 
minuer la redevance que Içs Rois 
de Naplcs payoient au Saint Siège 
pour marque qu'ils, le tenoicnt dolîài:. 
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en qualité de fief. Il chercha toil^ 
res> fortes de prctcoctes pour différer 
de la p.'iycr, ea s'cxcufiint tan ôt fur 
ce que le revenu * de ce Royaume 
étoic confîderablcraent diminué à 
caufe des ravages que les longues 
guerres y avoient caufcz ^ tapitôt fur 
le nombre extraordinaire des gens 
de guerre que fa- Majcfté Catholi- 
que étoic contrainte d'y emrjîcenir y 
de cramte que les François tie^'ie re- 
couvrafTenr. Ferdinaiid attendit ain- 
(î ' l'occafion favorable a fon d'eflein , 
qui ne manqua pas de (c prefenter 
telU qu'iM'avoic defiréc. Le Pàpc 
Jules Second fe propofa de chafTer 
en toute m.ini ère d'Italie les. Fran- 
çois, qui y renoiçnt encore le Du- 
ché de Milan; & comme il ne le 
ptouvoit que par roflîftancc des Ef^ 
pagnols il lollicita Ferdinand de 
joindre fes armes aux fiennes. Fer- 
dinand; ne le refufa paç dire6be- 
ment : mais d'un côté il fie naître tant 
de difEculcez au fuccez del'entrcpri- 
fe de Jules , & de l'autre il luy fit 
iulkuer avec tant dadreflç que Tu- 
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nique moyen d'engager les Elpa- 
gnols à rcmemre le Duché de Mi- 
lan fous la domination de Sforce 
étott de réduire la redevance pour 
le Royaume de Napics à fept mil 
ducats 4: à une haqucnée , que 
Jules qui haïflbit Loiiis, Douze Roy 
de France à proportion de ce qu'il 
l'avoir autrefois aimé , donna tou- 
te force de fatisfadion à ferdi- 
nand. 

Loiiis & Ferdinand ne furent pas 
plus fermes dans leur alliance l'un 
que l'autre. Car le premier de ces 
deux Princes avoir excité les Lié- 
geois à prendre les armes contre le 
Duc de Bourgogne i & comme tou- 
tes les fois que la populace fc croit 
puiflammcnt appuyée elle perd faci- 
lement le refped , celle du Liège s c- 
toit portée à des excez contre laper-' 
fonnc du Comte de Charolois que 
l'on ne fçauroit lire fans horreur dans 
Monftrelet qui les rapporte fort au 
long. Dés que ce Comte fut dcve-» 
nu Duc de Bourgogne , il jugea qu'il 
y alloit de fa gloire de ne pas laiu 
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1er impunislcs attentats dcsLicgeors. 
Il aflcmbla une armée que des Re- 
lations font monter à cinquante mille 
hommes , & jura qu'il ruineroit la 
Ville de Liège jurqu'aux fonde- 
mens. , 

Les Liegeeis trop foibles pourrc- 
^fter au nouveau Duc de Bourf^o» 
.gne, curent recours à louis qui les 
avoir engagez dans la querelle qu'ils 
foûtenoient , & le preflerent de leur 
envoyer le fecours qu'il leur avoic 
promis. Mais Loiiis au lieu de leur 
tenir parole , profita de la conjon- 
élure que le Duc de Bourgogne é toit 
^occucupé du côté d'Alemagne ; & 
attaqua le Duc de Bretagne qui avoit 
donné retraite au Duc de Berry après 
qu'on luy avoit ôré la Normandie , 
& au Duc d'Alençon qui étoit entré 
dans ce parti. Mais comme Louis nt 
hazardoit jamais rien que quand feS 
rufes ne fuffifoient pas pour venir i 
bout de ce qu'il avoit entrepris , il 
prévit que les Liegois ne refiftcroienc 
pas fi long-temps au Duc de Bour- 
gogne , que les Ducs de Berry , de 
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Bretagne ,& d'Alcnçon iùi Majellé, 
Se qu'ainfi le Duc de Bourgogne au* 
roit le loifîr de dégager les trois 
Princes que Ton vient de nommer. 
Il s'agilToit de l'en détourner i & 
' Loiiisle mit en état de le faire , en 
liiy envoyant le Comte de Saint 
Pol Connétable de France, qui avoit 
ctéion Favôpy. 

Le Connétable connoiflbit trop le 
Duc de Bourgogne , pour s*amufcr à 
négocier avec luy par les détours 
ordinaires en de femblabies occa- 
ûons. Il s'expliqua d'abord ; & dit 
nettement au Duc de Bourgogne que 
s'il vouloit facrificr dLoiiis les Ducs 
de Bcrry , de Bretagne , & d'Alcn- 
,çon, Loiiis luy abandonneroit réci- 
proquement les Liégeois. Mais les 
affaires n'étpient pas à cela près cga- 
lem-jnt difpofécs'des dcu-x cotez ; 
puilque de la manière dont les trois 
Ducs fe défendoicnt contre Loii s , 
il ne pouvoir les aflujettir quenplu- 
fieurs années: AuJicu que les Lié- 
geois étoient aflcz téméraires , pour 
prcfcncer au Duc de Bourgogne la 
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bataille qui dévoie décider le. diffé- 
rend qu'ils avoient avec luy. Le Duc 
de Bourgogne qui ctoic refolu de 
l'accepter , renvoya le Conncu- 
blc fans rien conclure. La batail- 
le fut donnée a trois jours de -là: ' 
:Les Liégeois la perdirent, & fu- 
irent réduits â recevoir la loy qu'il plut 
au Duc de Bourgogne <le leur iinpo- 
ier. 

Ferdinand étoit entré dans la Li- 
gue de Cambray avec Loiiis Douze 
-Roy de France 5 & l'un des princi- 
paux articles que ces deux Rois 
avoient fignez , étoit qu'ils fourni- 
rôient de l'argent & des Troupes en 
ur> certain nombre ; & fur tour on y 
avoit exprimé qu'ils ne difcontinue- 
roientpas défaire la guerre aux Vé- 
nitiens j jufqu'à ce que la Ville de 
Venife eÛ!- été conquife j & néan- 
moins Ferdinand ne contribua , ny 
foldats, ny, argent comme il avoit 
promis. * 

Louis ainfi réduit a fes feules 
forces , ne laifTa pas de donner aux 
Vénitiens une bataille qu'il gagna 
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& de prendre fur eux tout ce qu'ils 
tcnoientcn Terre ferme. I] fcmbloit 
que ces profperitez duflcnc obliger 
Ferdinand d tenir parole j> au moins 
•fur la fin de la guerre 5 puifqu'il ne 
Tavoit pas fait au commencement : 
mais il perfifta dans fon infidélité , 
& n'en rendit point d'autre raifon, 
finon qu'il s'étoit ligué avec Loiiis 
Douze pour humilier les Tenitiens , 
& non pas pour les riiiner tout-à- 
fait. 

Loiiis Onze fe reconcilioit aifémen^ 
toutes les fois qu'il y trouvoit foa 
compte > & l'on en voit un exemple 
remarquable dans la manière dont il 
aç;it à Tégard de Tanncguy du Châ- 
tel. Ce Seigneur Breton ne -s'étoit 
pas contenté d'entrer dans la Ligue 
du Bien Public , mais de plus il y 
avoir attiré en partie le frcre unique 
de LoiiiSi &c Ton ajoute que fi Tes 
confeilf culTcnt été fuiy^i , Loiiis ne 
Tauroit pas déconcertée avec autant • 
de facilité qu'il y en trouva. Cepen- 
dant Loiiis au lieu de luy en fçavoir 
mauvais gré, l'en eftima davantage^ 
Tome /r. E e 
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& chercha avec cmpreflcmcntlpccar-- 
fioii de fc^racquerir. Du Châtcl croie 
en poffeiîîon de dire à tous les Maî- 
tres qu'il avoir fervis leurs veritez,. 
fans fe mettre autrement en peinc^ 
s'ils l'agréeroient ou non. Il avoic 
commencé par le Roy Charles Sept ^: 
êc fa Majeftén'avoit point eu de plus 
hai*dy ccnfeur que Iny , pendant qn'eU 
le avoir aitné la belle Agnez Sorellc» 
II étoic palTé après la mort de ce 
Prince à la Gour du Duc de Brera- 
gnc 5 & il y avoir continué fa manière 
de parler. LcDuc de Bretagne au grand- 
{candftlc de fes Sujets, abufoit publi- 
quement d'Antoinette de Maillezais^ 
femme d'André de Viilcquicr qui 
a:voit été grand Chambellan de Char- 
icsScpt.Du Chatcl l'en reprit av^c au-> 
tant de perfcverancc i que le Duc-dc 
Bretagne pour vivre déformais à fa 
fîmtaiiîe fans que Ton y trouvât a re- 
dire 3 chercha Toccafion de rqpvoycr • 
• duChâtcIàla Gourde France. Loiiis 
c^ui le fçut d'abord , bien loin d ctrc 
ravi qu'un de fes Ennemis travaillât 
à le vanger de l'autre , n'oublia ricn^ 



dé ce q^ii fervoit à gagner du Châ- 
tel. Il luy fie tant de carelTcs & de 
prefens , que du Châtel qui n'avoit 
plus de recraitte , confentit «nfin de 
le .donner à fa Majcftc. 

Ferdinand fut irrité contre les Flo- 
rentins par une raifon qui ne valoic 
rien en bonne politique. Il y avoitplu- 
ficurs^fiécles que cette République 
éroit étroitement alliée avec la Fran- 
ce*, & elle avoir tiré des Roys Tres- 
Ghrètiens de fi grands fecours dans^ 
toutes les occafions où elle avoir cou- 
ru rifqùe de perdre fif liberté par Icsr 
divifion^- de fes citoyens , ou par les 
attaques de fes voifins , qu'elle n'a- 
voit pu fe difpenfcr de rendre la pa- 
reille yà moins que de fe couvrir d'une 
éternelle infamie- Ainfi Loiiis Douze- 
après avoir perdu le Royaume de 
Naples par la fijipercfierie de Con- 
falve 5 s'étant propofé de le recou-^ 
vrer par la voye des armes , fomma- 
lés Florentins d'eiecuter- les Traitez' 
que fa Majefté & fes Prédeccfleurs^ 
avoient conclus avec leur Rcpobli- 
qvxe. Les deux principaux articksde" 

Ee ijj 
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ces Traitez contenoient que toutes 
les fois qu'il plairoit aux François 
d'envoyer des armées danslc Royau^ 
me de Naples 5 les Florentins feroienth 
obligez à leur donner pafTàge par leur 
Etat y en quelque nombre qu'elles fuf- 
fent. L'autre article , que les mêmes 
Florentins y joindroient trois cenc 
Lances avec les Archers dont elles 
dévoient être accompagnées ^ bien 
attendu qu'en quelque manière que 
là République de Florence fût atta-* 
quée , la Francc-luy fourniroit reci-* 
proquement autant de Cavalerie &J 
d'Infanterip qu'elle en demanderoit^ 
La République deFlbrèncen'avoic 
fait autre chofe qu'exécuter ces arti^ 
des 5 lors que Loiiis Douze l'en avoit 
follicitée , & à dire le vray elle n'avoiE 
pas été tout- à-fait libre de s*cn excu- 
fer ; puifque fi elle rcûtfait , l'armée 
Françoife compofée alors <le foixante 
millô hommes auroit-^ conquis en 
moins dt huit jours le' petit Etac 
de' Florence 5 où il n'y avoir ny 
gens de guerre fur pied, ny fuffifan- 
res garnirons dans les places. La 
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Republique de Florence n'étoit donc 
blâmable ny devant Dieu ny .devanc> 
les^hommes , de la conduite qu'cllev 
avx)ic obfeLvéc à l'égard des Fran-^. 
çois 5 & nonobftant Confal ve n*cut pa9 
plutôt ruiné Tarmée Françoife qui 
travailloità recouvrer le Royaume da 
N-aples y que Ferdinand employa ncuB 
ans entiers à fe vangerdes Florentins.. 
llfayorifa tous les ennemis qu'ils eu-^ 
rent durant un fi long-temps: Il eut 
pîirt dans toutes les feditions qui fc» 
formèrent entre eux : Il fit fpecifier 
dans le projet de^Ligue que la plu-, 
part des Princes Chrétiens dreflcrent- 
contre les François > qu'incontinenD 
après que cette nation auroit été rcn-s 
voyée delà les AÎpcs , on travaille- 
roit, toutes autres affaires ceflantes â 
humilier les Florentins i & lors quo 
la Maifon de Mcdicis eut offert aux 
Efpagnols d*afiiijettir fa patrie pour- 
vu qu'ils luy voululTent aider 5 Fer^ 
d4nand luy donna une armée entière 
qui contraignit les Florentins d» fc 
foûmetrrc à la domination de cetto 
Maiiba. . 

♦ Ee iij , 



3^4« HlSTOlRE^ 

Loiiis Onze & Fcr4inand fiirctie 
également malheureux dans les deux- 
gerfonnes qu'ils avoient le plus avan- 
cées. On a vu que Loiiis avoit fait au- 
Cardinal Baliieune entière confidence 
de Tes fccrets; & Baliie au lieu dere- 
connoître cette faveur par une in- 
violable fidcFicc , fe fervit contre (ôiv 
propre Maître des lumières qu'il luy- 
donnoit. Il luy fit d'abord renoncer 
à la Pragmatique San6tion , dans la^ 
feule vue de fc rendre plus confide- 
rablc à la Cour de Rome , & depuis* 
quand il vit les Diîcs deBcrry & de- 
Bourgogne fur le point de s'accom- 
moder avec Loiiis , il mit tour ca 
flcuvce pour empêcher cette rcconci- 
liatiom II découvrit le foible de fa^ 
Majcftéi & Gn tira cette conféquence, 
que pourvu qu'on perfeverât àne rien 
relâcher de ce qu'on luy demandoir 
elle acccpteroit toutes les conditions 
qui luy feroient offertes. Mais les Lct- 
très de Baliie furent interceptées 
& portées à Loiiis i qui ne fe fen- 
tant pas capable de diflîmulcr une 
tdle peifidie > fit arrêter Balik> Se 
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travailler à fon procci. Il fe trouva- 
beaucoup plus de crimes qu'il n'en 
faloit pour le perdre: mais Loiiis n'é— 
toit pas fanguinairc , jufqu'au point de 
faire mourir les- perfonnes aufquelles*^ 
il avoit fait parc de tous fcs fccrets.- 
On fit bien le procez^ à Balîie : mais* 
©n ne le punit pas du dernier fuppli- 
ce 3 & il en fur quitte pour perdre 
tous lès bUns qoiil avoit acquis. H'^ 
revint d lâ vérité dans fa 'première 
pauvreté : mais-il n*cn fut pas moins 
inlupportable à ceux qui fçav oient que ' 
la Gou#ie Rome l'avoit (x bien gagnéi - 
qu'encore qu'elfe ne fut plus dans fes^ 
intereftsjilla fervoitavec autant d'e— 
xaâ:irude qu'à l'ordinairç. 

Ferdinand avança Jean Manuel jus- 
qu'à l'élever à la Charge de Secré- 
taire d'Etat : mais il n'ctt pas moins- 
dangereux à un Souverain de trop dé- 
couvrir le fin de fa politique , que de: 
laifTer toujours le monde dans l'incer-- 
titude de ce qu il fera Ferdinand s'c-- 
toit accoutumé depuis fr long^temps- 
à limiter les récompcnfes qu'il vou-* 
loit donner à ceux qui 1 avoicM le 
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en Efpagne s'écoient perdues . Ils ne-fe 
trouvoient point en écat d'en former^ 
promptemenc de nouvelles 5 &: l'on ne 
doute pas qu'ils n'euflent efté con- 
traints de fe foùmettre à la loy qu'il 
plaifoit à Ferdinand de leur impoler, 
il Manuel ne fe fut propofé d'obliger 
les Caftillans derendre jufticeàrAi- 
•chiduc & à fa femme } fur la préfup- 
pofuion qu'après qu*ils luy feroient 
redevables de la Couronne, il n'y àu- 
roit rien qu'il ne dût efperer de leur 
reconnoifl.ancc. Il eut dans cette vue 
des entretiens fccrcts avec l'Archiduc: 
Il luy apprit que le prétendu Tefta- 
nient de la Reine Ifabclle étoitfup- 

f)olé : Il luy donna des moyens infail- 
ibles pour le convaincre de fauflfeté 
félon les maximes de la Jurifpruden- 
ce de Caftillc : Il engagea dans fes 
intérêts la meilleure partie des Cour- 
tifans^ 5c fe prévalut fi bien de la 
beauté & de la bonne mine de ce 
jeune Prince, qu'il oppofoit a la lai- 
deur & à la taille de Ferdinand , qu'il 
nereftaàlafuite de celuy-cy que deux 
Gaftillans, tous les autres étant allez 
To??^(; IF. Ff 
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faire leur cour à TArchiduc- Mais 
par malheur pour Manuel , le nou- ' 
veau Roy de Caftille m.ourut bien- 
tôt après, fans avoir fait autre chofc 
poui luy que de luy donner le Gou- 
vernement de Burgos, aucune autre 
dignité n étant venue a vaquer durant 
fa courte Royauté., 

Manuel expofé de cette forte con- ^ 
tre fa prévoyance au rcflcntiment de j 
Ferdinand , ne jugea pas à propos . 
4 en attendre les effets. U courut eu . 
toute diligence au port de Caftille j 
le plus proche du lieu où il fc trou- ^ 
voit : Il monta fur le .premier Vaif- 
fcau qu'il rencontra ; & fe fauva dans | ^ 
les Pays- bas, fur Tcfperance que Mon- j 
ficur de Chievres Gouverneur du ^ 
fils aîné de l'Archiduc ne laifleroit . ^ 
pas périr un homme pcrfccutc pour ^ ^ 
la caufc de fon Pere. Il ne fe trom- ^ ^ 
pa pas dans fa conjedure , & ir*^^^" f 
vres le reçut d'abord affczbien. Mais j.^ 
Ferdinand implacable quand on Ta- 
voit une fois offenfé, importuna de ^ 
forte Chievres, & le menaça fi for- 
tement de fruftrer de fa fucccifion le i 



« 
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jeune Archiduc fi on ne luy facrifioic 
Manuel, que Chievrcs ne pouvant 
fe refondre ny â donner une entière 
fatisfaétion à F^dinand , ny aie me-» 
contenter tout-à-fait , choifît une 
voye mitoyjefine. Il fe faifit â la vé- 
rité de la pcrfonnede Manuel y & le 
mit en prifon fous prétexte qu'il ne 
pouvoit autrement empêcher que 
Fer linand ne le fift affailiner : mais 
à cela près il ne négligea aucun des 
adoucifremens capables de rendre à 
Manuel fa détention plus fuppor- 
table. 

Loiiis rechercha pour fon frère la 
focur de Henry Quatre Roy de Ca- 
ftille , fous efperance qu'elle hérite- 
roit de cette Monarchie, Henry avoit 
époulé la PrincefTe de Portugal: mais 
fes débauches Tavoient , dit- on , re* 
duit en tel état, qu'il ne pouvoit con- 
fommcrle mariage. Le bruit courut 
là-deflus que pour couvrir fon irapuif- 
fance, il avoit obligé Bertrand dç la 
Cucva fon Favory de coucher avec 
la Reine. Quoy qu*ilen.foit la Reine 
çtoit devenue grofTe , & avoir mi^ 
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au monde la plus belle fille de Ton 
fiécle. Henry l'avoit fait baprifer pour 
fienne , & prctcndoit luy lairter fa 
Couronne. Mais Loij^is pour des rai- 
fons cjue les Hiftoriens imprimez & 
manulcrics n'ont pas rapportées , pré- 
fera pour le Duc de Guienne fon frère 
la tante à la nièce. Il rechercha avec 
beaucoup d'emprcflement l'Infante 
ifabelle : mais le Duc de Guienne 
écoit mis en fi mauvaife réputation 
dans^ le monde en ne tirant pas de 
la Ligue du Bien Public tous les avan- 
tagcs qui kiy en pouvoient revçnii; » 
& en le laifTant ôter le Duché de Nor- 
mandie fans faire de refiftance , que 
rinfante Ifabelle répondit aux JEn- 
voycz de Loiiis qu'elle avoir trop 
de cœur pour époufer un Prince qui 
ïïQïi avoir point du tout, 

Loiiis plu3 touché de la manière 
dont fon frère étoit rebuté que du 
rebut même, fe fervit du Seigneur 
d'Albret qui avoir beaucoup de cré- 
dit dans la Caftille , & luy donna de 
Targent^ pour gagner les Grands du 
Pays. L*)ntrigue du Seigneiu d'Al-^ 
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bretalla fîloin, que la fille de Hen- 
ry véritable ou prétendue, futrecon- 
m'é dans les Etats de Caftille pour 
héritière légitime & neccflairc de 
leur Monarchie. Mais foitque Loiiis 
pcnfât alors plutôt a fe défaire dt 
fon frère qu*a luy procurer une Cou-^ 
roniic , ou qu'il eût déjà formé le dcf- 
fein d'abaifTer les Princes de fon Sang 
ail lieu de les élever , i( rompit la 
négociation du Seigneur d'Albrct 
dans Je temps qu'il n'y avoit pref- 
que plus rien- à faire pour affiirer au 
Duc de Guienne le Trône delà Ca- 
ftille, &c ne fe mêla plus des afRxirc^- 
dE(pagne. 

Ferdinand au contraire trdùva le 
fecret de fe faire agréer pour mary 
par l'Infante Ifabelle> quoy quelle 
eût deux fois fon âge : II luy mena, 
de belles Troupes : Il combattit pour 
elle : II gagna la bataille de Toro y ÔC 
reiinit par cette voye la Caftille d 
rArragon. 

Loiiis abandonna au bcfoin celuy 
de tous les Princes de fon Sang qui 
croit de la plus belle efperance, G'é- 

F f iij 
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toit îcan d'Anjou fils unique de René 
Roy de Sicile y qui avoit de fi rares 
qualitez* qu^ilne luy manqua que la 
protection de Loiiis pour être le plus 
grand Prince de Ton lîécle. II s'écoit 
4nis en état de recouvrer le Royaume 
de Naples avec les feules forces qu'il 
avoit tirées de la Lorraine , dont il 
ûvoit hérité par la mort de fa mcre : 
de TAnjou & de la Provence qui ap«- 
partenoient à fon Perç y & de celles 
que fcs Amis luy avoient prêtées. U 
s'croit rendu le maître de Gencs : 
& il s'apprècoit de-là pour paffer à 
Napics ; d'autant plus affuré du fuc- 
cez 5 que tant que cette Ville fcroit 
en fa puiflance il ne maçqueroit pas i 
de recevoir de France à point nommé 
les fecoursdontilauroit befoin. Mais > 
op a déjà remarqué- que Loiiis avoit ^ 
établi pour fondement de fa conduite, 
d'abaiflt:r autant qu'il pourroit les 
Princes de fon Sanç , bien loin de les 
agrandir; &que fon aveuglement en 
cepoiût ctoit d'autant plus déplora- 
ble , que dans la difpofition où il 

9voit trouvé la France à fon âveuc'ir 
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ment à la* Couronne , il n'y zvoh 
point de maxime plus dangcrcufc pour 
îuy, que celle- Id. 

11 luyfembla que Ci Jean d'Anjou 
joignit le Royaume de Naples à la 
Provence , àTAnjou , & à la Lorraine, 
& qu'enfuite il luy prit envie de for- 
mer une Ligue avec le Duc de Bour- 
gogne, fa Majefté Très - Chiêcicnnc 
feroittrop foible pour leur rcfifter. 
Il n'enfalut pas davantage pour obli- 
ger Loiiis, non feulement de refufcr 
à Jean d'Anjou fa fille aînée qu'il luy 
avoit promifc en mariage56<:les Trou- 
pes qu'il luy devoir fournir pour rac- 
commodement de la guerre du Bien 
ï^ublic : mais encore de traiter avec 
François Sforce ufurpateur du Duché 
de Milan, & Ennemy déclaré du même 
Jean d'Anjou , de luy abandonner l'E- 
tat de Gènes : De luy fournir les 
moyens de s*en faifir , & de fruftrcr 
ainfi Jean d'Anjou de l'Efperance de 
recouvrer Naples. 

Ce Prince eut depuis fujet de 
croire que Loiiis s'étoic repenti de 
l'a voie îi m)l u:aicé h parce que fa 
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Majcflé ne Ce contenu pas de l'en- 
<:ourager d accepter la Cstalognc que 
les Peuples du Pays irritez contre le 
Roy d'Artagon leur Souverain., luy 
avoicnt ofFerte: mais déplus elle en» 
gagea fous main les Comtes de Foix , 
d'Armagnac, d'Albret , de Bigorrc, 
& de Cominges, à le fccourir avec 
toutes les forces de la Guicnnc. Mais 
malheurcufemcnt pour Jean d'Anjou, 
il vint dans l'idée de Loiiis que fi ce 
Prince devenoit maure de la Catalo- 
gne, il y voudroit rejoindre les Corn- 
tcz de Rouflîllon & de Cerdagne qui 
en avoient été détache? ;& fur cette 
imagination, fa Majefté révoqua les 
ordïcs fccrets q.i'cllc av.oit donnez- 
alix Comtes de Foix , ^l'Armao-nac , 
d'Albret , de Bigorre & de Comin- ' 
ges. Jean d'Anjou n'auroit pas nean-. 
moins lailTc de conquérir la Catalo-. 
gne : car outre qu'il y avoit déjà (»a- 
gné deux batailles fignalées , ces Com- 
tes repiquèrent de ne pas être incon- 
ftans à Ton égard : mais la mort le fur- 
ptit , & délivra Loiiis de la jaloufîçi 
qu'il avoit pour luy.. 
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Ferdinand fit encore plus mal en 
ce point que Loiiis : car non feule- 
ment il empêcha l'unique Prince ^ qui * Vredc* 
reftoit de Çon Sang de s'aggrandic : rlgjn^'* 
mais il le dépouilla du Royaume de C)"cd2 
Naples : li fc faific- de fa pcrfonnc : Il ^"^"^''^ 
le confina dans la prifon de Sciaquina^. 
& Vy garda tant qu'il véc:ut. 

Loiiis fut accufé d'avoir eu quel- 
que part dans la mort de fon frère 
& fi Ferdinand fur en cela plus inno- 
cent que Loiiis, il en fut redevable 
à la méchanceté de fa mere , qui pour 
le faire régner , donna du poifon à, 
(on frère aîné. Mais Dieu qui nelaiffe 
point impuni en ce monde des cri- 
mes de cette nature ^ permit que Lciiis 
& Ferdinand n'eurent que chacun un. 
fils, qui ne laiflerent point de pofte- 
rité , car les trois fils de Cnarlcs^ 
Huit ne luy furvccurent point , & fa 
Goi«onne pafla au Duc d'Orléans,. 
Jean d'Arragon fils unique de Ferdi- 
nand cefTa de vivre à râg;edc vingt- 
ansi & le feul fils qu'il eut de Margue-^ 
rite d'Autriche fa femme avoir déjà, 
crdu la vie , quand elle accoucha de 
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Louis & Ferdinand j:echcrchercnc 
en mcmc temps les deux Infantes de 
Caftille. Le premier pour fon frère, 
êè le fécond pour iuy : mais ce fut 
avec des intentions tout- à-fait diffe- ^ 
rentes. Henry Quâtre Roy de Ca- 
ftille avoir irrité les Grands de fon 
Royaume en travaillant à diminuer 
leur puiflance , afin qu'ils ne fe révol- 
taflent pas tous les ans comme ils 
avoient accoutumé. Lc5 Grands qui 
le connoiflbient d'humeur à pouf- 
fer un affaire à bout quand il Tavoit 
une fois commencée , prévirent qu'il 
le fâloit d'abord réduire à l'cxtremi- 
lé 3 & le dcpoferent par une cérémo- 
nie qui achevât de les rendre irrécon- < 
ciliables avec luy. Ils mirent en fa 
place Alphonfe frère puîné de Henry : 
mais ce jeune Prince étant mort trop 
tôt : ils offrirent leur Couronne à l'In- 
fante Ifabelle fœur de Henry & Al- 
phonfe. 

Ifabellc avoir deTefprit ScdeThon- 
nètcté; & les Caftillans la confîde^ 
roient d'autant plus y qu'elle s'é- 
toic habituée i couvrir du prétexte 
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de Religion celle des paflïons qui la 
dominoit le plus , qui étoit Tambi- 
tion. Elle fçavoit que les mcconteQS 
avoient publié , pour prétexte de 
leur rébellion y que les amours vo- 
lages de Henry Tavoient rendu irc- 
puifTanr; & que pour cacher ce dé- 
faut , il avoit confcnti , & mêmes 
fouhaicé quefon Favory couchât avec 
fa femme. Que cette Princefle étoit 
par là accouchée de llnfante Jeanne , 
à laquelle on ne pouvoir apparem- 
ment contefter la Couronne de Ca- 
ftillc j puifqu'elle étoit née fous la 
couverture du mariage , & que de 
plus Henry la reconnoiflbit pour fa 
fille. Llnfante Ifabclle répondit là- 
dcjTus aux mccontens, que la Religion 
* & laconfciencercmpêchoient de dé- 
poiiiller le Roy fon Seigneur &c fon 
frère > â qui la Cotironnc apparte- 
Doit par la prérogative de fon fexe i 
mais qu'elle ferait éternellement obli- 
gée aux Grands , s'ils vouloient bicn^ 
la comprendre dans leur acommode- 
ment avec fa Majcfté Caftillanne, &! 
la mettre en écat de ne rien ciaiiii- 
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(ke du parti qui s'étoit: propofé d'é- 
lever à Ton préjudice la fille de fa 
|v belle-fœur. Elle paija de cette forcer 

parce qu'elle craignoit de découvrir 
fon ambition à contre - tqmps , & 
avant que d ccrc aflTurécdequçlcôcé 
lavidoirc pancheroit. 

Mais les Grands- qui la tenoicnt 
pour une fainte , tant elle avoitufé' 
d*artifice à le leurperfuader , crurent 
qu'elle n'agifloit que par un motif 
de pieté &c de juftice tout enfcmble. 
Ils s'entendirent avec elle; Se redui- 
firent leur Roy à de telles extremi ter,, 
qu'il fut contraint de leur accorder 
une déclaration par laquelle Tlnfantc 
Ifabelle étoit reconnue Princeffe des 
Afturies à l'exclufion de l'Infante Jean- 
ne ; & Ton donna à la première de ces 
deux PrinceiTes plufieurs Villes des 
plus importantes de la Caftillc, fous 
prétexte de luy entretenir un train pliis 
magnifique : mais en cfE^t pour luy 
fervir de Places de fiireté. L'Infante 
Ifabelle devint ainfî lun des meilleurs 
partis de l'Europe ; & il y eut peu de 
Princes en état de fc marier, qui ne 
làtccherchalTent.. 
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Ferdinand fe mit lur les rangs com- 
me lesauucs, & fon bonheur vou- 
lue quil gagna l amitié de Cardcgna 
Maître sdViôtel de.rinfantc Ifabelie. 
'On n'a pas fçu par quelle voye ce fuf, 
& tout ce qu'on en peut dire, elt 
qu'il n'y eut point d'argent employé 
peur le corrompre , puifque Ferdinand 
étoit le Prince de TEurcpe qui en 
avoit alors le moins. Cardcgna trou- 
va dans fon deflein ur\ obftade qui 
paroifToit infurmontable. Il coniîftoit 
en ce que Ferdinand n* avoit que feize 
ans, ôc IfabcUe trente-deux : mais il 
perfuada fi fortement à cette Infante. 

la prenant par fon foiblc qu'elle, 
ne rcgneroit jamais dans laCaftillefî 
• elic n'en^aecoit dans fes intérêts les 
forces de TArragon , qu'elle confen-. 
tic d'époufer Ferdinand. Cette allian- 
ce ne pouvoir s'accomplir fans erre 
fecretc , parcojque Ci le Roi de Caftille 
reùr pénétrée 5 line lui auroit pas étc 
difEcile de Tempêcher. Ce fut pour 
cela quellnfante Ifabelle envoya Pe- 
dro Manriquez Comte de Trevigno 
a Ferdinand, pour lui dire defe tra- 
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veliir ^ & de la venir trouver avccpeil 
de fuite. Manriquez s'acquita de fa 
commiffion en Coiirtifan taut-à-faic 
adroit i & Ferdinand ne délibéra pas 
un moment s'il hazarderoit fa per- 
fonne pour reiinir les deux principa- 
les Monarchies de TEfpagne, L'un &c 
Taurre arrivèrent fans inconvénient â 
Vailladolid, & parurent devant l'In- 
fante Ifabelle. Mais Ferdinand avoir 
fî mauvaife mine , que cette Princc(Ie 
ne put concevoir d'abord que ce fût 
làl Epoux qui luictoit deftiné. llfa- 
lut que Cardcgna le lui montrât , & 
lui dit ces deux mots Efpagnols , Ejfe 
es y qui figniBcnt en jnôtrc Langue, 
C*cfi Ihi\ & rinfantc pour couvrir fa 
furprife , lui repartit qu'il porteroic • 
déformais dans fes Armes les deux 
mots qu'il vcnoit de prononcer. 

Les noces de Ferdinand & d'Ifa- 
bclle ne furent différées qu'autant de 
temps qu'il en falut pour drelTer leur 
Contrat de mariage 5 & ce fut dans 
cette occafion que l'un & l'autre don- 
nèrent les premières marques de ce 
qu ils feroient un jour. Ils employé- 
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tênt le premier article de leur Con- 
trat à protcfter <ju'ils n'avoient point 
d'autre intention en formant entre 
eux la plus étroite desuniôns civiles, 
que d*agrandir la Foi Catholique , & 
d ocer à lavenir les fujetsdcs guerres 
qu! duroient depuis tant de fiecles en- 
tre les Caftillans & les Arragonnoi?* 
Us ajoutèrent que Ferdinand recon- 
noîtroit le Roi Henry Quatre pour 
fon légitime Souverain j & n'épargnc- 
roit ni fa pcrfonne ni fes* moyens , 
pour obliger les Caftillans de rendre 
à fa Majcrté robciflancc qui lui étoic 
duc, Qu^il ne tireroit de la Caft:tlle 
pour quelque -caufe ou prétexte que 
ce fut rinfante Ifabcllc,ni fesenfans 
fi Dieu lui en donnoit d'elle, pour 
les mener en Arragon , fans le con- 
fentcipcnt exprés de cette Princefle, 
& du Confeil d'Etat qui fcroit alors 
dans la Caftillc. Que dans les Adtes 
publics , tant de la Sicile que le Roi 
Jean d' Arragon donnoit dés à prefent 
à Ferdinand fon fils unique en faveur 
de mariage, que dans ceux des Mo- 
narchies d'Arragon ôc de Valence 
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après que Ferdinand y auroic fucccdé>. 
les noms de Ferdinand & d'IfabcUe 
feroient mis au commencement afin 
qu'ils entraifTent ai-fli-tôt qu'il fe pour- 
roic en communauté de leurs droits. 
'Que dans le Confeil d^Etat, & dans 
les Charges de la Caftillc lorfque Ifa- 
bellç feroit appelléc à cette Couron- 
ne , il n'entreroit que des perfonnes 
du Païs que l'Infante Ifabelle nom- 
meroit, fans que le confentement de 
Ferdinand y intervinft j & que néan- 
moins le même Ferdinand ne pour- 
roit difpofer d'aucunes Charges de la 
Sicfle, ni des places qui vaqueroient 
dans le Confeil d'Etat*, fans le con- 
fentement de fa femme. Que cette 
iPrinçclTe auroit unefemblablc préro- 
gative dans la Monarchie d'Arragon 
après que fon Epoux y auroit fuccc- 
dé , bien entendu que l'on n'en pour- 
voiroit que des Airagonnois naturels. 
Que rinfante rccevroit les fermens & 
les hommages; & mecrroit des Offi- 
ciers, des Capitaines , & des Garni- 
fons tant dans les Villes, Châteaux , 
& Fortereflfes de Caftille , que le Roi 
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fon frère lui avoir données pour fiib- 
fiftance > que dans celles qu'elle auioic 
à Tavenir j pourvu qu'el e ne choisie 
pour cela que des Caîlillans. Que Fer- 
dinand apprquveroit «par écrit avant 
& après fon mariage lesgrauficaticns, 
& les pcnfions que l'Infante avoiC 
accordées. Qu^ilncrechercheroit au- 
cun Caftillan pour les querelles fur- 
venues entre la Çaftille &1 Arragon. . 
Qu'il ne feroit aucune guerre ni Li- 
gue av«cles Souverains voifins de la 
Câftillc 5 ni avec aucun Caftillan fans 
le confcntemént de fa femme, &du 
Gonfeil d'Etat de cette Princeflei & 
que nies Caftillans étoiéht attaqiîcz 
par qui que ce fût , Fèrdinand les fe- 
coureroit de quatre mille Lances le- 
vées & entretenues à fes dépens juf- 
qu'à ce que la guerre fut finie. 

Ces Articles furent fignez le dix- 
fept d'Oétobre mil quatre cerit foi-- 
xantc-ncuf , & le lendemain Ferdi- 
nand épou fa rin faute IfabcUe en prc- 
fence des Grandsdefafaétion qu'elle 
avoit mandez pour en être témoins^ 
Le Comte de Trçvigno pour prefcnf 
Tam^ /r. G sl 
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des noces , fut créé Duc de Nagera v 
& les nouveaux mariez n*ayant plus, 
d'intérêt à tenir fecrcte leur alliance,, 
la découvrirent au grand Maître de 
Saint Jacques qui en informa le Roi 
Henri Quatre. Sa Majefté Caftillane 
fut ienfiblemenc touchée du mépris, 
que fa fœar venoitde lui témoigner 
en difpofant d'elle- même 5 non feule- 
ment fans fon contentement, mais, 
encore fans fa participation. 

Il pcnfoit aux moyens de-Ten pu- 
nir 3 quand elle lui écrivit une lettre: 
qui contenoit qu'elle avoir cpoufé le 
Prince d'Arragon dans la feule vue 
du bien & du repos des Caftillans;, 
& qu'encore que d'invincibles rai- 
fons Teuflent portée i ce mariage fans, 
lui en rien communiquer, il dévoie, 
erre perfuade que fonmary Se elle ne. 
^'cIoigneroient jamais de la foûmif- 
fion qu*ils lui dévoient-, & montre-^- 
roient aux autres Caftillans l'exemple 
d'une entière fidélité, pourvu qu'il 
les traitât comme les premiers de fes 
Sujets. Qu/elle lui avoir donné une 
lînarque aflçz éclatante de rcfpcét ôc 
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d'afFedion, dans la conjondliue que la 
Couronne de Caftille lui ayant été 
offerte après la mort de l'Infant AI- 
phonfc leur commun frère , elle Ta^ 
voit refufée. Qii'cnfuite elle avoit 
exhorté les mécontens qui la vou- 
loicnc rcconnoîtrc pour leur Souve- 
raine 5 de ne plus pcnfer i elle , Se 
de rentret dans la dépendance qu'ils 
avoient jurée à fa Majeftc Caftil- 
lane. 

Henry fit lire cette lettre dans fon 
Gonfeil, & la réponfe que Ton y 
^ugea devoir être faite , fut conçue 
en des tcrmjcs dont lêfens ctoitjque 
fa Majefté partiroit bientôt de Tru- 
gillo où elle avoit demeuré quelque 
temps , pour aller à Segovie , & 
que de là elle ^eroit fçavoir fes in- 
tentions d fa fœur. Ferdinand &: Ifa- 
belle au lieu de s'irriter d une répon- 
fe fi peu fatisfaifante, la tournèrent 
à leur avantacrc. Ils en^a^erenr dans 
leur party l'Archevêque de Tolède » 
& les autres Grands qui avoient of- 
fert la Couronne à Ifabelle , en leur 
faifant rcprcfçntei: que cette forte 
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d ofFcnfc ne fc pardonnoic jamais en. 
bonne politique ^ & que quelques 
fermcns que Henry leur eûf faits 
de l^oublicr, il ne laifleroit pas de 
s'en vangcr à la première occafion 
qui s'en pretcnteioit ^ s'ils ne le re- 
duifoient à rimpoflibilité de le Li- 
re i en s'unidanc d'une manière fi é- 
troite avec Ferdinand &c Ifabelle, que 
leurs intérêts fuflTcm déformais indi* . 
vifibles. 

Les Grands touchez de cette rai-. 
fpn,.&: plus encore delà demonftra- 
tion que f^iifoit Henry d'aflcmblcf 
les Etats de Cifftille & de Léon où; 
ils n'cuiTent pas trouvé leur compte, 
fe fournirent aveuglément à tout ce 
qu'il plairoic à Ferdinand & a Ifa-. 
belle de leur ordonner, ils acquief- 
ocrent à la propofition que J*un & 
l'autre leur firent 5 d'envoyer des Dé- 
putez à la Cour pour accompagner 
lès Ambafl'adeurs que Ferdinand 6C: 
Ifabclîe nommcroicnt , pour obte- 
nir de Henry le pardon de s'être 
mariez à fon infçu. Les ArabafTa- 
dçurs.de. Fei*dinand Si. dlfabclle ^ 
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furent Pedro de Bacca, & Dicî^ode 
Ribera; le Député des Grancl^ , 
fut Loliis d'Antecana. Ils fupplicr 
rent Henry non feulement d'oublier 
l-injurc qui lui avoit*etc faite, mais 
encore d'approuver le mariage de fa 
fœur avec Ferdinand , quoy qu*il: 
fut fils du'plus grand de fes Enne- 
mis*, fur ce que d un côté les deux;; 
nouveaux mariez fçavoient bien que 
s'ils eulfent communiqué leur def- 
fein a fa Majefté Caftillane, elle ait- 
roit mis tout en œuvre pour le tra- 
verfer > & diin autre côté ils a^ 
voient cru Talliance d/entre les deux, 
principales Monarchies de l'Efpagne 
abfolument necefifaire pour la main- 
tenir en paix. Quils croient prèrs 
dç reparer la faute qu'ils avoienc 
commife, en donnant à fa Majefté- 
les preuves de leur foùraiffîon qu'el- 
le fonhaiteroit 3.5c que s'il luy plai- 
Toit de nommer un lieu pouif la re- 
conciliation 5 ils ne manqueroicnt' 
pas d'y venir pour lùy baifer les 
mains. 

Henry perfiiadc que s'il oublioiç 

G» • . 
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fi tôt l'affront qu il avoit reçu fa 
four & de fon beaa-frcre les mé- 
contens Ten mépriferoicnt davanta- 
ge, répondit aux deux AmbalTadeurs 
& au Député qûe TafFairc étoit d'af- 
fcz grande confcqucncc pour exiger 
ene meure délibération. Qu'il en con- 
fulteroit avec fon Confdl & ^vec 
les principaux de fa Cour, & qu'en- 
fuite il feroit réponfe. Il renvoya le 
même jour les Ambaffadeurs & le 
Déput^î de crainte que s'ils demeu- 
roient plus long-temps auprès de laiy 
ils n'cflayaircDt de corrompre lesr 
Grands qui lui étoient demeurez fi- 
dcles : mais fa précaution fut inutile 
en ce point. 

Loiiis au contraire pour témoi- 
gner à toute TEuropc qu'il s'écoit 
reconcilié de bonne foy avec le Duc 
de Guicnne fon frère, envoya une 
Iblemnele Ambaffadeen Caftillcpour 
négocier le mariage de • ce jeune* 
Prince avec Jeanne fille de Henry 
Quatre , dont on vient de parler* 
Cette Ambaffade étoit compofée 
da Cardinal d'Alby & du Seigneur 
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Torfy pour fa Majefté Tres- 
Chrétiennc y & du Comte de Bolo- 
gnd & da Seigneur de Malicorne 
pour le Duc de Guienne , Henry les 
reçut à Medina-Del-Campo, où iL 
étoit allé pour prendre le diveriif- 
fement de la chaflè , &. témoigna, 
que l'alliance qu'ils propofoient , luL 
étoit fort agréable. U commit i*Ar- 
chevêquc de Seville , TEvêque de 
Siguença , & le grand Maître de. 
Saint Jacques , pour ^dreflet avec les 
Ambafladcurs les articles de ce ma- 
mgé. Les AmbalTadeurs pcrfuadcx. 
que la dot de llnfante qui dévoie, 
erre Monarchie de Caftille, n'a- 
voit point de prix n'infifterenr pas. 
beaucoup fur tout le r^fte.*. Ils fi- 
gnerent aveuglement le Contrat que. 
le Confeil de Caftille avoit eu or^rc. 
de drefTer , & Henry pour le reifdre 
plus autentiq^e , voulut qu'il fût 
aufl^ figné par tous les Grands de 
Caftille qui étoicnt dans fes intérêts 
Se fur tout par les Ducs d'Arevalo- 
& de. Valence , par le grand Maî- 
tre de Saint Jacques , par les Corn- 
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tes de Bcncvenr, de Mii'ai'ida , 6c 

de Sainrc Marie, pau l'Archevêque 

de Sevillc, par le Marquis de Saa- 

tillana, par TEvêquc de Sigucnça,. 

& par les Comtes de Tendilla*6c de 

Crugna. 

Henry pour rendre cette cérémo- 
nie plus auguft?, voulut qu'elle fe 
fît en pleine campagne fur le bord 
de la rivière qui paflTe à Segovie , 
où s'éroit rendue une 'prodigieufe 
nniltitude de perfonnes accourues 
de toutes les Provinces de 1 Efpa- 
gne. Le Liccntié Antoine Nugnez 
de Citta Rodrigo lut par le com- 
mandement exprés de Henry , fin c- 
ci'it fignç de fa Mâjefté, & fcclé de I 
fbn Seau, qui contenoit qu'elle avoir 
été forcée par la révolte des plus conr 
fiderables de fcs Sujets,. 5c pour a- • ^ 
voir la paix, de déclarer fafœurlfa- 
belle fon héritière prefoniptive, & 
de fui faire prêter en cette quaMté 
le ferment par la NoblelTe , par les 
Prélats, &par les Communautez de 
la Caftillc , a conditibn qu'elle vi- 

vroit toujours avec lui dans une en- 
tière. 
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tiere foùmiflîon; & nonobftant clic 
avoit difpofé de fa perfonne, & s'é- 
toic maiiée à fon infçu , quoy qu'il 
fût fon frerc & fon Roi; & qu'étant 
fon aîné , il duc luy tenir lieu de pc- 
re* Que pour cela il la déclaroit dé- 
chue de tous les droits qu'elle pour, 
roic prétendre à fa fucccffion : Il la 
désheritoit : Il cafToit toutes les dé- 
clarations, promefles , &c inftitutions 
faites en fa faveur : Défendoit X 
tous fes Sujets de la plus rcconnoî-^ 
tre pour Princeffe des Afturies , &C 
leur commandoic de recevoir en cet-i 
te qualité llnfante Jeanne fa fillo 
qui étoit là prefente. Après que cet 
écrit eut été lu , le Cardinal d'Alby 
par une précaution tout- a- fait bi- 
zarre , s'adrefla à la Reine ; & la 
pria de jurer que l'Infante qu'elle a- 
voit mife au monde, écoit véritable- 
ment fille de fon mary. La Reine fit 
ce que le Cardinal fouhaitoit d'elle j 
& ce Prélat s'adrcflant cnfuite à Hen- 
ry 5 le folicita d'affirmer auffi pac 
ferment qu'il croyoit ècre le vérita- 
ble pere de l'Infante. Henry mit les 

Tome ir. H h 
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tnains fur les Evangiles, & prèra le 
même ferment que la Reine ajou- 
ta que dés que l'Infante étoit née y&C 
toiijonrs depuis il l'avoit tenue pour 
fa légitime fille/ 

Les Prçlars & les autres Grands 
d'Efpagne qui aflîftoient à cette, cé- 
rémonie , s'avancèrent 'alors cîiacun 
à fon rang pour baifer les mains de 
rinfance; &c jurèrent de lui être fi- 
dèles dans les propres termes dont ils 
avoient accoûtumé de fe fcrvir , lors- 
qu'ils rcconnoiflbicnt les fils aîncz 
de leurs Rois pour héritiers prefom- 
ptifs & neceflaires de la Monarchie 
de Caftllle. Il y eut pourtant une 
branche de la Maifon de Mendoze 
dont le Comte de Sàutillana étoit 
aîné, qui fe difpenfa de fuivrc l'e- 
xemple des autres : mais elle prit pour 
raifon ou pour prétexte de fingulari- 
té , de ce qu'elle avoit déjà prêté le 
jmcme ferment dans la conjoncture 
que les mécontens avoient commen- 
cé à publier que lliafante Jeanne 
n'étoit pas légitime , & que par con- 
fequent il n'ctoit pas neccffaire d'en 
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faire un fécond. Le Comte de Bo- 
logne tira de fa poche le pouvoir 
par écrit en bonne forme qu'il avoic 
du Duc de Guiennc, d'époufcr l'In- 
fante Jeanne au nom de ce Prince , 
& s'approcha d'elle. Le Cardinal 
d'Alby les prit cous deux par la main, 
& les fiança. La cérémonie finit par 
les fanfares des rrompetcs , & par ic 
fon des tambours : mais la mort du 
DucdeGuienne furvenuc avant qu'il 
allât en Efpagne, ruina la fortune de 
linfante Jeanne, ôc fut la véritable 
eau fe que Ferdinand & fa femme mon- 
tèrent fur le Trône de Caftille. 

Loiiis & Ferdinand furent égale- 
ment fobres pour ce qui regardoit le 
boire & le manger : mais ils ne le fu- 
rent pas de la même manière. Car 
Loiiis prenoit d'ordinaire le temps de 
fes repas pour pcnfcrà fes affaires les 
plus importantes ; & s'y appliquoic 
de forte , que non feulement il ou- 
blioit qu'il étoit à table pour boire 
& pour manger, mais de plus il s'c- 
garoit dans fes conceptions jufqu'à 
doxiaer des fignes qui fcmbloient mar- 

Hhij ^ 
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quer que Ton efpiit fûc aliéné. 

Ferdinand au contraire mangeoit 6f 
buvoic peu : mais il ne laiiïbic pas 
d'crre à table des cinq & fîx heures 
de fuite toutes les fois que (es gran- 
des occupations le lui permettoicm> Si 
il employoit ces heures à convcrfer 
avec les gens de Lettres, ou à s'en- 
quérir des perfonnes qui étoient pre- 
fcntes, comme Ton vivoit dansledo- 
meftiquc des Grands d'Efpagnc qui 
étoient abfens. Cette curiofîté luifcr- 
vit à quelque chofe : mais à tout pren- 
dre, elle lui fut plus nuifible que pro- 
fitable. 

Ferdinand étoit fils d'un Pcre qui 
ayant toute fa vie également hay & 
méprifé les Sciences , ne voulut pas 
fouffrir qu'il en apprît aucune. Lciiis 
au contraire fut plus que médiocre- 
ment do6te ; &c quoy qu'il afFecflât de 
ne le pas paroître,il enrefte néanmoins 
deux preuves convaincantes. L'une eft 
tirée d'un Livre qu'il compofa fous 
le titre du Rojier des guerres \ &c l'autre 
de l'accueil qu'il fit au Cardinal Be(^ 
farion-, que le Pape avoit envoyé vers 
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fa Majcfté & vers le Duc de Bourgo- 
gne pour les exciter à contribuer de 
l'argent & des Troupes contre les 
Turcs. Ce Cardinal eut l'imprudence 
d'aller trouver le Duc devant le Roi j 
& Loiiîs en fut fi chpquc, que lorf- 
qu'il fe prefcnta devant lui il lui tour- 
na le dos I après lui avoir die un Vers 
Latin qui marquoit tuuc cnrcinblc Ton 
Païs & fon incivilité. 

Loiiis à fon avènement à U Cou- 
ronne, eut le malheur de méconten- 
ter fon Frerc unique , les Princes de 
fon Sang, les principaux Feudataires 
de la France, & ceux qui en polTe- 
doicnt les plus confîderabies Charges; 
& Ferdinand a fon avènement a la 
Couronne de Caftille, y trouva un 
p.irty formé qu'il faloit détruire à 
quelque prix que ce fût. Il étoic 
né, comme Ton a va, à fon Predc- 
cefleur une fille de fon mariage a- 
vec linfantc de Portugal; & cette 
PrincclFc pru: les Loix de la Monar- 
chie de Caftille devoit fucceder à 
fon'Perc, puifqu*cn mourant il Ta- 
voit reconnue pour fon héritière Ic- 

Hh iij 
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gitirac. Les Grands du Royaume s'é^ 
toient divifez U delfus i éc fi Caril- 
lo d*Acugna Archevêque de Tolè- 
de 5 Gonfal de Mendoça Archevêqœ 
de Seville 5 le Cardinal Eveque de 
Siguença, Pedro de Velafco Conné- 
table de Caftille> Alvaro de Tolède 
D*ic d*Albe , Bertrand de la Cueva 
Duc d'Albuquerque , Hurcado de 
Mendoza Marquis de Santillanc ^ 
Rodrigue de Pimentel Comte de 
Bcnevcnt, Pedro Manrique Comte 
de Trcvigno , & Alphonfe Henri* 
qucz Amiral de Caftille oncle ma-r 
ternel de Ferdinand fe déclarèrent 
pour lui j le Marquis de Villena, Air 
varo d'Eftuniga Duc d'Arcualo, Ro- 
drigue Giron grand Maître de rOr*- 
dre deCa,!arrava, Jean Giron Comte 
d'Urcgna , prirent liaucement les in-r 
terç:s dellnfame Jeanne. 

La guerre que l'on fit a Loiiis fous 
le prt:rcxte du Bien Public , éroit tou- 
te fondée fur dejsraifons particulières. 
Son frère lui demandoit un appcnna-r 
ge : Le Comte de Charolois vouloic 
reçoiivrerles Villes ûtuécs fui: krivie.- 
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rC de Somme: Le Duc de Bretagne pré-^ 
tcndoit reparer la faute qu'un de fcs 
PrédecefTeurs avoir commife en rele- 
vant de la Monarchie Françoife, &c 
I^intention du Due de Bourbon étoic 
de fc faire donner TEpée de Conné- 
table. 

Les Grands de Caftille ne travaillè- 
rent auflî pour empêcher Ferdinand & 
Ifabelle de parvenir à la Souveraineté^ 
que par des interccs particuliers. Le 
Marquis de Villena demandoit la 
grande Maîtrife de TOrdre de Saine 
Jacques: le Duc d'Arcualo vouloir 
qu'on lui confirmât les grâces qu'il 
avoir obtenues de Henry Quatre , Sc 
la grande Maîtrife de 1 Ordre d'AI- 
cantara pour fon fils, & Jean d'Ezu- 
niga le Gouvernement de Seville. 

Loiiis agit de meilleure foi que Fer- 
dinand, en ce qui rcgardoit les Corn- 
iez de Rouflîllon & de Cerdagnc. Orv 
a vu que le Roi Jean d'Arragon pè- 
re de Ferdinand avoir abandonné' 
Charles Prince de Viancfon fils aîné 
àladifcrction de la Reine fa féconde 
femme, qui l'avoir fait empoifonncr. 

H h iiij 



5^1 HISTOIRE 
Les Catalans irritez d'une adfcion fî 
barbare, fe révoltèrent ; ôc menacèrent 
de fc donner plutôt aux Turcs*, que 
de retourner jamais fous robeiïTancc 
du Roi d'Arragon. Ce Roi trop foible 
pour les ranger a leur devoir , emprun- . 
ta de l'argent de Louis, &:lui donna 
poitr gages les Comtez du Rouflîlloa 
& de Cerdagne. Loii s ne les accepta 
qu'avec une condition qui fut ialc* 
rée dans le contrAC. Elle porcoic que 
largcAC qu'il prêtoit au Roi d'Arra- 
gon lui feroit ccaibourfé dans un ter- , 
me prcfixi &quc fi Ton y manquoit 
pour quelque caufe que ce fût , les , 
deux Comtez feroient rciiaisà laMo- 
, narchic Françoifc fans pouvoir en être ' 
détachez â l'avenir» 

Le Roi d'Arragon trouva plus de 
difficultcz qu'il ne pcnfoit d dompter 
les Catalans ; car après que le Duc 
de Calabre qu'ils avoicnt élu pour 
leur Souverain fut mort , & que Loiiis 
cnconfequencc de l'engagement dont 
on vient de parler eut rcfufé de les 
prendre pour Sujets , ils s'adrcfTe* 
renc en ti'oifîémc lieu à Henû Qju- 
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trc Roi de Callilles & tirèrent de lui 
des fccours fi confidcrables , que 
lorfqueletermede retirer les Comtc2 
fut échu , le Roi d'Arragon fe trouva 
fans argent. Loiiis le fie fommer de 
retirer les Comréz 5 & le Roi d'Arra- 
gon n'ayant pas dillimulé dans fa ré- 
ponfc qu*il ne le pouvoir , fa Majefté 
Tres-Chréticnnc devint propriétaire 
à jufte titre de ce qa*elle n'avoit juf- 
ques là tenu que par engagement. 
Elle écoit afTex éclairée pour contioître 
en ce point fon veritaolc inteièti ÔC 
Von a déjà remarqué qu'elle y avoit 
tant d'attachement dan?; toutes les 
rencontres où il ne s'agiflbit pas de 
fatisfaire fa paffion dominante , que 
le Roi d'Arragon perdit Tefoerance 
de recouvrer les Connez du Rouffil- 
loD & de Cetdagne , quoi qu'avec l'ar- 
gent de.s François, & les Troupes 
qu'on avoit levées pour lui dans la 
Guienne & dans le Languedoc» il eut 
rangé les Citalans à fon obcïlfance. 

Et de fait il n y avoit de Provin- 
ces plus importantes à la Monarchie 
Françoife> que celles du Rouffillon 
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& de Ccrdagnc* Les deux pHnci- 
paux Etats de l'Efpagne venoient de 
s*umr par le mariage d'ifabellc avec 
Ferdinand ; & fî la France avoir cii: 
pcin^ aconfCiVer le Languedoc quand 
clic n'avoir eu en tcte qu'un fimplc 
Roi d'Arragon^ la difficulté fcroit 
incomparablemenr plus grande après 
que les forces de la Caftille auroicnt 
c€c ajourées à celles du même Arra- 
gon. Loiiisne pouvoir donc rien fai- 
re de meilleur pour lui , ni pour fcs 
Succeffcurs , que de faire fcrvir de 
barriercles Pyn'cnces au Languedoc, 
& les Comtcz du RouffiUoa & de 
Ccrdagne lui procuroient cet avan- 
tage. Néanmoins Henri Quatre Roi 
de Caftille ne fut pas plutôt mort,, 
que' Ferdinand & Ifabelle envoyè- 
rent des Ambaffadeurs à Loiiis fous 
prétexte de Tavertir de la mort de 
leur frère ï & de le prier de ne fe 
plus mêler de la querelle de lln^ 
fante Jeanne , puifque le Duc de 
Guiennc qui devoir Tépoufer ne vi- 
voir plus. 

Loiiis qui ne prcvoyoit pas qu'il a^ 
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loit coaimetne une faute irrépara- 
ble, écouta favorablement les Am- 
bafTadeurs d'Efpagne tant qu'ils ne lui 
parlèrent que d'abandonner l'Infante 
Joannt, & leur en donna toutes les 
afTurances qu'ils demandoient : mais il 
changea de conduite Icrfqu'ils vou- 
lurent cnfuice s'expliquer fur la rcfti- 
tiondes deux Comtez. Ils prétendi- 
rent que l'un & l'autre dévoient être 
reftituez par deux raîfons. L'une qu'ils 
yaloient plus fans comparaifon eue ne 
inontoit la fomme pour laquelle ils 
croient en:agcz; Se qa ainfi Ferdinand 
au jugement de toutes les perfonncs 
équitables, étoit lezé de plus de la. 
moitîé du jufteprix. L'autre que de- 
puis que fa Majcfté Tres-Chréciçnne 
jpiiiflToit des Comtez, elle en avoit 
tiré plus qu'il ne faloit poar la rem- 
bourf^r du principal & dos. arrérages, 
du prêt. Loii-s repartit d'un ton dé- 
ci fif qu'il ne fouffiiroit pas que Toa 
démembrât de fa Couronne deux Pro- 
vinces qui y avoient é.c unies dans, 
toutes les formes. 
Ferdiuand choqué d une réponfe fil 
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f^récife , n ofa pas témoigner d'abord 
c chagrin qu'il en concevoir, de crain* 
ce que Louis ne changeât de fcntimenc 
pourTInfamc Jeanne. Il attendit une 
occafîon favorable, qui fe prcfenrâ 
plùtor qu*ilnc penfoit. La Bourgeoifie 
de Perpignan Ville Capitale duRouf- 
fillon > fe lafTa de la domination Frati- 
çoilc : fc rcvoha : a{rié<;ealc Château 
GoatlaGarnifon étoic demeurée fidè- 
le d LoiiiS) & envoya d Ferdinand des 
Députez qui lui dirent qu'il ne tien- 
droit qu'à lui de recouvrer les Com- 
tC2 du Roulfillon & de Ccrdagnc > 
fans qu'il lui en coûcât rien* Us lui 
parlèrent en des ternies fi magnifiques 
de la grandeur de leurs forces*, Se des 
incommoditez des François refte:& 
dans le Château de Perpignan que la 
Bourgeoifie tenoit aflicge , qu'ils lui 
perfuadercnt de les fuivre , & de s'en- 
fermer avec eux dans Perpignan, fur la 
préfuppofitionquefaprcfencc fufHroic 
pour obliger le Château à capituler* 11 
y conduinr toutes les Troupes qu'il 
put tirer de la CaftiUe fans la trop dé- 
garnir ) Se il fut reçu de la Bourgeoifie 
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de Perpignan avec des applaiidiflc- 
mçns qui écpient au defllis des re(pc6ts 
dûs aux Souverains, de qui pafToicnt 
jufqu'à Tidolatrie , mais il s'apperçuc 
bien-tôr qu'il s'ctoit trompé dcins fa 
conjeéture. La garnifon du Château 
n'écoic ny fi foible ny fi mal pourvue 
qu'on Tavoit afliiréi & comme elle 
fçavoit bien que Loiiis penfoit trop 
(cricufement à fes propres affriires 
pour la laiffcr pcrir dans un Fort donc 
la perte auroit attiré celle des deux 
Comccz, elle avoir refolu de fe dé- 
fendre jufqu'à la dernière extré- 
mité. 

Ferdinand en fut convaincu par la 
valeur qu'elle témoigna en repouf- 
fant deux ou trois de fes attaques ; 
Se comme d'un côté il ne douroic 
pas que le fiége ne tirât en longueur , 
&c que de l'autre côté le party for- 
mé dans la Caftille contre fa femme 
ne luy permettoit pas qu'il en fut long- 
temps abfent , il y retourna après 
sPvoir laiffé dans Perpignan les gens 
de guerre qui Vy avoient accompa- 
gné pour continuer le fiégc du C 
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icau & pour la défendre , fupporè 
ique les François eflayaflenc de s'en 
Rendre les Maîtres. 

Loiiis p^us tourché de l'ingratitude 
<le Ferdinand que de fon infidélité , 
mit fur pied une arméeplus confide- 
rablc par Texperience que par le nom- 
bre des foldats , &c luy commanda 
de reprendre Perpignan. La Bour- 
geoifie de cette Ville n'cfperoit 
point de quartier 5 Ci elle reromboit 
au pouvoir des François ;& les gens 
de o;uerre que Ferdinand luy avoit 
laiflcz , écoienc des plus braves de 
i'Efpagne. II arriva de là que les Fran- 
çois trouvèrent à qui parler; & que le 
fiége de Perpignan dura huit mois , 
quoy qu'ils n'eulTent rien négligé de 
ce qu'il faloit pour Tabrcger. Il ne 
s*y palFa point de jour fans combar , 
& i*on li'avoit point encore vû de Pla- 
ce mieux attaquée ny mieux défen- 
due que celle-là. Mais les fortcrcflcs 
les plus importantes fe font prcfque 
toujours perdues parTun de ces deux 
inconvénient , que filon y laiflc de 
foibles garnifons , TEnnemy s*en fai- 
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fit avec peu de peine j Se fi l'on ca 
laiflc de fortes, elles manquent trop 
tôt de vivres. Perpignan en fut là ré- 
duit i & non feulement l'on y man- 
gea les animaux les plus immondes» 
mais de plus on traita de même les 
corps des hommes amis ou ennemis » 
qui étoient tuez dans les afTauts On 
ajoute qu'il y arriva ce que Jofcph 
raconte en décrivant le ficgc de Jc- 
rufalem, &c qu'une mcre j dévora 
fon propre fil$> tant on avoit fçu in- 
citer d'horreur auxEfpagnols contre 
les François. 

Mais foit que Louis fc fètpropofé 
de fignaler fa clémence à l'égard des 
Afliégez y ou qu'il voulut rendre leur 
inchnationFrançoife à force de bons 
traitemens, les Afliégez, quov qu'ils 
fe fudent trop long-temps défendus, 
obtinrent des articles aufli favorables 
que s'ils fe fuflTent rendus dés le pre- 
mier jour du fiégc. Loiiis n'aimoit 
le fang que lors qu'il ne pouvoit s'em- 
pécher de le répandre fans hazardcr 
fon autorité -, & fa Majefté au lieu de 
fe piquer de ce que les Bourgeois de 
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Perpignan avoient tenu trop long- 
temps , les en eftima davantage. Elle 
pouvoit ne les recevoir qu'à difcrc- 
tion & pourtant elle ne fc contenta 
pas de leur donner la vie &c les biens , 
mais de plus clic étendit cette grâce 
aux Efpagnols que Ferdinand y avoit 
laiflczj & les Auteurs qui Taccufcnt 
4e n'avoir jamais été fenfible à la pi- 
tic, ignoroient fans doutecctte aétion, 
qui doit paffcr pour une des plus bel- 
les de fon Hiftoire. 

Loiiis s'ennuya de ce que le Roy 
Charles Sept fon pcrc vivoit trop 
lon^- temps , quoy que fa Majcfté 
n'eut encore que cinquante -quatre 
ans, & voulut régner à fon tour , avant 
que les loix de !a nature Se celles de 
û Monarchie Françoife l'appcllaflcnc 
a la Couronne. Il fe faifit Dau- 
phinc : Il y vécut dans Tindépcn- 
dance:Il eflaya d'y former des Li- 
gues contre fon Père ; & lors qu'il 
eut fur les bras des Troupes aufquel- 
les il fe fentoit incapable de refifter ^ 
il aima mieux fc bannir pour fix ans 
dans le Brabant^ que de demcurç 
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la Cour de France dans la feule qua- 
lité de Dauphin. 

Feidinand n'en ufa pas avec plus 
d'humanité à l'égard de l^RcineKa- 
belle la première femme On a vu 
que cette Princcflfe 1 avoit préféré à 
tous les autres Souverains de ]*Eu- 
rope qui l'avoicnt recherchée j & lo- 
bligation qu'il devoit luy en avoir , 
n ctoit pas peu confiderablc. Cepen- 
dant fix ans après qu'il l'eut épou- 
fée ,il s'ennuya de n'être en Cr-ftille 
que le mary de la Reine, Cette Prin- 
cefT: avoit déjà ir ente- huit ans , & 
comme elle s'écoir mariée trop raid , 
& que Ferdinand n'avoir eu d'elle 
qu une fiUe , il n'efperolt plus d'en 
avoir d autres eafans. ^1 éioit encore 
a râge de vin^c deux ans, &: il fup- 
pofoit que fi (a femme veiioit à mou- 
rir, celuy qui épouferoit leur com- 
mune fille le chafleroit de la Caftil- 
Ic. Il n'apprehendoit rien tant que 
d'êire relégué dans fes montagnes 
d^Arragon yic ce fut vi ay-femblablc- 
ment dans la feule vue de prévenir 
cet inconvénient , qu'il fit à la Reine 

Tome ir. , li 
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lCib^Jllc une querelle d'Alemand, ou. 
pour mieux dire unc.chicannc en ma- 
licre de lurifprudence. 

Pour cmendre ce qui fuir,. il faut 
préruppofer que Ferdinand & Ifabel- 
le étoient parcns au quatrième dé- 
gré du côrc paternel, & qu'ils vcr 
noient tousdeiix en droite ligne mai- 
culine de Jean Premier Roy de Ca- 
ftille. Toute la différence qu'il y avoit 
entre eux, confîftoit en ce que Icmè^ 
me Jean Premier av>oit eu deux fils^ 
L'aîné étoit Jeaii Second,. qui luy, 
fucccda au Royaurrié de Caftillej. & 
le fécond 1 Infant Ferdinand , que les 
Etats d'Arragon avoient élu pour leur 
Roy , après que leur première Mair 
fon Royale avoir été éteinte. Ifabel.- 
le étoit rcftee feule de la pofterité 
légitime de Jean Second , & fon Mar 
ry étoit auffi. refté le feul mâle de la 
pofterité de .l'Infant Ferdinand. Il 
prétendit là-dcflus que la Couronne 
de Caftîlle luy, appartenoit &.eninf 
tenta le procez à fa femme. Sa rair 
foa fut qu'il defcendoit auflî bien 
.<jp'clle de I>:an Premier , 6c. qu'il e.Q. 
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defcendoic en pareil dégré. Qu^à la 
vérité il feroit mal fondé, s'il y eue 
eu toujours des mâles dans lar pre- 
mière branche Royale de CaftiUç : 
mais que n'y rcftant qu'une femme, 
ii devoir l'exclure par la prérogative 
de fon fexe. 

La Reine Ifabellc qui n'étoic pa« 
moins (çavante que fon mary dans Ijt 
Jurifprudencc , luy répondir que dans 
toutes les Loix des Royaumes d'Ef- 
fiagnc la rcprefentation avoit iicu. 
Que le Roy Jean Second avoit e^clu: 
de la K4onarchie de Caftille 5 non feu- 
lement rinfant Ferdinand , mais en- 
core toute fa pofterité mâle & fe- 
melle, tant qu'il rcfteroit des mâle? 
& des femelles dans la branche du 
même Jean Second, & qu'ainfi la 
Reine UabcIIc qui en defcendoit en 
droite ligne, excluoit fon mary qui 
ne' defccndpit que de Jean Premier. 
Ferdinand répliqua en demeurant 
d*accord cfUe la rcprefentation avoir 
eu lieu , tant que toutes les autres: 
circonftances de la fucceffîon de Ca- 
ftiUb avoicnt été femblables , c'cft-iî- 
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dire tant qu'il y avoic eu des nnâlcs 
dans la pofterité de Jean Second aufli* 
bien que dans celle de Jean Premier. 
Mais que prefentement que les mâles 
y manquoient , le Droit Coûrumier 
n*avoit plus de lieu; & il faloit ab- 
folument revenir à la prérogative du 
fcxe y qui luy adjugeoitla Couronne 
de C^ftille. 

Cette contcftation alla fi loin,qu'au- 
cune des parties n'étant d'humeur à 
fe relâcher ^ il falut afTembler les 
Etats de Caftille pour la terrnincr/ 
Ferdinand & Ifabelle y défendirent 
chacun fon droit , avec autant de 
chaleur que s'ils n'euflent eu rien de 
commun. Ils s'expliquèrent de vive 
voix -, & Ferdinand dit que c'écoit 
choquer également la nature & la 
bonhc politique, de laifTcr plus long- 
temps i^^ntre les mains d une femme 
l'adminiftration d'une Monarchie dé- 
fi grande étendue qu étoit celle de 
Caftille; & que tant de <îrands 6c 
Chevaliers qui Tavoient défen- 
due contre les Infidèles au péril de 
leurs vics> reçiilTent les ordres d'ua 
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féxe imbécile de corps Se d'efprit , 
qui manquoit de lumière & d*cxpe- 
ricnce j & qui n'étoit capable de icû- 
fter ny à laflaterie^ny à la violence 
des pendons. Que tous les Royaumes 
anciens) & nouveaux donc on avoic 
admiré la politique, s'étoienc exem- 
tez d'obeïr aux femmes y & que pour 
ceux qui avoient efté contraints de 
s'y foûmettredansla fuite des temps> 
leur entière ruine s'en croit infailli- 
blement enfuivie» Que le Royaume 
de France avoit toujours été la plus 
confi Jerable Monarchie de l'Europe , 
& qu'il ne fubfiftoit depuis plus de 
mille ans, qtic parce qu'on y avoit 
exclus les femelles de la Couronne. 
Qii^en Tannée mille trois cent vingt- 
hiiit le Roy d'Angleterre avoit pré- 
tendu qu'il luy appartenoit , à caufe 
de fa mere fille de Philippe le Bel 
& fœiir de Loiiis Hutin, de Philip- 
pe le Long & de Charles le Bel , qui 
en avoient été les quatre derniers 
Roys ; & que nonobftant Philippe 
Valois luy avoit été préféré > quojr 
qu'il fût plus éloigne df la Couronne 
que luy. 
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Etats de Caftille à prononcer en fa. 
faveur , fut tirée de ce qu'ils fe dé- 
daroicnr pour Ecrdmand> & qu'elle, 
n'eût point d'autres enfans de luy, 
que l'Infante dent elle étoir' accou- 
chée iLn'y av.oitpas long.-temps , cette, 
petite Princeffe feroit fiuftréc de la: 
Couronne qui pafTeroit à la fœur da 
même Ferdinand veuve du Roy dc; 
Naples.. Mais. cette laifonétoit fi foi- 
ble , qu'il n'y a aucime apparence q-ic.^ 
la Reine ifabcllc qui avoir del'erpric. 
s'en fût fervie;parce que ou elle mour* 
ro't devant Ecrdinand^.ou cllekiy fur- 
vivxoit.Si elle mouroit avant lui y il n'y.- 
avoit au:une apparence que Ie5 CaftiU 
ians qui l'aimoient uniquement , fru- 
ftralTent fa fille pour fe donner a quel- 
que aiure; & fi elle furvivoit à fon. 
mary> elle n'avoir rien à craindre. 

Quoy qu'il en foit les Etats de. 
Caftilic adjugèrent tout d'une voix, 
leur Couronne à celle qui la poflTcdoit/ 
aducllement , & déclarèrent nulles, 
les prétentions de Ferdinand, qui touts 
raffiné politique qu'il croit , ne put. 
ou. ne crut pas devoir diifimuler.lc; 
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chagrin qu'il en avoit conceu. Mais 
la Reine Ifabelle après avoir g^gnc 
fa caufe , fit une adtion qui pafTera 
toujours pour le plus bel endroit de 
fa vie : car non feulement clic ne fe 
ptevalut point de l'avantage qu'elle 
vcnoit de remporter , mais de plus 
elle prévit qu'il luy feroit impoffi- 
blc i Tavenir de retirer fon jeune Ma- 
ry de l'amour volage ou il étoit ad • 
donné , Ci elle ne le fatisfaifoit en 
quelque manicrc du côté de l'ambi- 
rion. Elle fouhaitoit d'avoir un fils , 
&Ia vertu fcvere dont elle avoit fait 
jufques-là profeflîon, ne luy donnoic 
pàs lieu d'cfpercr d'en avoir 5 tant que 
c€ mary feroit mécontent d'elle. Ainfi 
l'expédient dont elle s'avifa immédia- 
tement après que les Etats de Caftillc 
l'eurent confirmée dans l'entière pof- 
fcflion & adminiftration de leur Mo- 
narchie 5 fut d'en partager de fon bon 
gté le Gouvernement avec luy. Elle 
l'appelladés ce jour-là» dans tous les 
Gonfeils : Elle Iqy donna une auto- 
rité égale à la fienne : Les noms de 
l'un &c de l'autre furent mis àla tète 

de 
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de tous les aétcs Juridiques', Scieurs 
deux figures furent gravées fur foiïtcs 
fcs monnoycs que l'on battit dans les 
Villes de Burgos, d'Alcala, de Sevil** 
ÎCj ôc dcTokde. On apprit par l'é-* 
venement que la conjefturc de la Rei- 
ne Ifabelle n'avoir pas été mal fondée;. 
& Tan ne fe palïa point fans qu'elle ac- 
couchât d'un fils qui fut fuivi detrois- 
filles. Ferdinand de fa part fut fi tou- 
ché de ce que fa femme avoit èu une 
complaifance pour lui qu'il h'auroit 
pas eue pour elle s'il eût ' gagné foa 
procez , que durant fa vie il ne lui 
échapa rien qui fervît à montrer qu'il 
avoit fur la Caftillc des prétentions 
qu'il ne laiffcroit pas de pouffuivrc: 
en temps & lieu, nonobftant que les 
Etats de cette Monarchie les tuflenr 
défappiouvécs. 

Loiiis & Ferdinand clTayerent tant 
qu'ils vécurent d'aggrandir leurs 
Royaumes j & lorfque les voyes jufi:es 
pour y parvenir leur manquèrent, ils 
ne firent point de fcrupule de tecourir 
aux, injuftes . Mais il faut avoiicr que 
Ferdinand alla toujours droit à cetcd 
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fin> & que Loiiis s'en éloigna dans 
roccafion la plus éclatante qui fe foit 
ofFcrtc aux Rois de Fra^nçc depui s trois 
cent ans. 

Ferdinand peu de temps après fon 
mariage aveclCibelle de Caftille,trour 
ya le Royaume de Grenade divifé en 
jdeux fa(Skions j dont l'une prétcndoif 
conferver fur le Trône le Roi qu'elle 
y avoir élevé, ^ l'autre y irpulpit 
mettre fon advçrfairç. goabdçlin a-^ 
voit été Ipng-terpps ^aifiblc : n)ai« la 
cruauté qu'il exerça a 1 égard de fpn 
frçrc , li»i ôta une partie dç fes Sujets. 
Il le fit tpourir fans aucune forme de 
Juftiçe } & Grçpadîn$ qui l'ai- 
jnpient â çaufe de fes belles qu^ilitcz, 
hazarderent leur Cpuirgnoe d^ns U 
feule vue de vanger fa mort. Les plu? 
confiderables d'entre çux fç révoltè- 
rent;^ mirent 4 leur ictic le 61s qu'il 
avoir laiffé , nommé Mahomet le J^t^ 
lit. reftc en plus grand nombre de* 
mepr^ A>^s rpbéiiTaiiice de Boabdelin) 
i|vii redmi^t (gn nevea 9 de telle; 
f remite? , qu'il |ç cptntrîiignit d'iwflor 
1» k fecowcs de$ ffpagnolf « 
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Ferdinand fe prévalut de cette divi- 
fion en grand politique. Il envoya à 
Mahoinet le Petit plus de Troupes 
qu*il ne lui en demandoit : Il lui don* 
na les moyens de vaincre fon Oncle ^ 
& enfuite il le dépoiiilla lui-mctnc. 
Une autre fupercheric Le rendit Roi 
de N^îples, fans qu'il lui en coûtât ni 
foldatsni argent. Lorfque fon coufin 
Alphcnfe Tavoit prié de le fecourir 
contre Charles Huit , il lui avoit en- 
voyé f\x mille hommes fous la coQi- 
duite de Confalve, qui avoit beau- 
coup contribué à défertdre le même 
Alphonfe contre les François. 

Frédéric frerc & fuccelTeur de cç 
Prince s'imagina quand il apprit que 
JLoiiis Douze ialloit attaquer, que 
les Efpagnols lui rcndroient le même 
office qu'ils avoienc rendu à Alphon- 
fe , & pria Ferdinand de lui renvoyer 
Confalve : mais il ne fçavoit pas quç 
les Efpagnols qu'il tcnoit pour fes 
, meilleurs amis, ^voient partage foç 
Royaume avec les François. Confalve 
s'empara de toutes les Places que Fré- 
déric avoit eu rimp^udencc de, lui 
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confier v& retrouva de cette forre eir 
poffeflîon de la Poiiille & de la Cala- 
brc, qui faifoix:nt la moitié du lot 
dont les Efpagnols s'étoient contenu 
tcz. ta conquête de la Navarre ne 
fut pas plus dans les règles, que l'a- 
voicnt été celles de Grenade & de 
Naples. Ferdinand travailla durant 
plulîeurs années à gagner une des fac- 
tions qui partageoient Ge Royaume i 
& vint à bout de celle de Beaumonr , 
en donnant au Gomte de Leren qui en 
ctoit le chef , de belles Terres dans la 
Gaft lie , où il pourroit fe retirer lors 
qu'il feroit mal à la Gour du Roi Jean 
dvAlbrct fon Maître. Enfuite il pro- 
cura par divers artifices que le même 
Jean d'Albrec favorisât la fadtion de 
Grammont au préjudice de celle de 
Bcaumont v & quand il eut broUillé 
de cette forte le Roi de Navarre avec 
là moitié de fes Peuples , il Ib prefla 
de donner paflage à fon armée pour 
attaquer la France ; & fur le refus 
qu'il en fit, les Efpagnols le chafle- 
scnt de fon Etat. 
JLûuis pouvoir ajouter à fa Gourot> 



1 
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ne par des voyes légitimes, les Pro^ 
vinces des Pays- bas & des deux Bour- 
gognes, qui valoicnt mieux que les 
trois Royaumes de Grenade , de Na- 
pies , & de Navarre. Charles le Guer- 
rier DuG de Bourgogne étoitmort , 
& n'avoir laifTé qu'une fflle âgée de 
vingt ans. Le fils unique de Loiiis. 
qui fut depuis Charles Huit n'etv 
avoit pas encore fept : cependant les* 
Flamans àla difpofîtion defquels étoit 
l'hcritiere de Bourgogne , conce- 
voicnt fi bien que s'ils ctoient unisi 
la Monarchie Françoifc , ils vivroienD 
dans une profonde paix s Se qu'au: 
contraire ils^ feroient éternellement 
en guerre , s'ils continuoicnt d'en être 
détachez , qu'ils offrirent leur Sou- 
veraine à Loiiis pour le Dauphin de ' 
France , & cette PrinceflTc confentit 
de bopne grâce d'attendre qu'il fût 
en âge. La paflion des mêmes Flamàns 
pour dcvenitf rançois fut fi grande 
qu'ils ajoutèrent que fwppofe que fa 
Majcfté Très - Chrétienne trouvât* 
qu'il y eût trop de difproportion entre: 
fon Dauphin. & rheritiere de Bovy>; 

Kk ii). 





:404 HISTOIRE 
gogne y ils la conjuroienc de lui don- 
ner pour mary Charles Comte d' An- 
goulcme , qui fut depuis Perc de Fran- 
çois Premier. 

Dans 1 un & Tautre de ces cas , les 
Pays-bas &lcs deux Bourgognes cuf- 
fent également augmente la France 
d'une quatrième partie : mais Louis 
refufa les Flamans par deux raifons 
qu'il n*ofa découvrir. La première 
qu'il avoit trop hay le Duc dcBour- ^ 
gogne pour {oufFrir que la fille de ^ 
ce Prince entrât dans fa famille , no* 
nobûant que la dot qu'elle y dcvoit 
apporter fut hors de prix. L'autre 
qu'il s'imaginoit que les gens de ce 
Duc qu'il avoit corrompus le met- ^ 
troient en poflTeffion des Etats de fa 
'fille, fans 1 obliger à la recevoir pour 
fa bru. 1^ fe trompa néanmoins dans 
Ùl conjeâ:urc> & les Provinces des 
Pays-bas lui échapcrent aufli-bien que 
le Comté de Bourgogne. 

La Maîfon d'Autriche profita de fa 
faute i Se toutes les guerres que les 
François & les Flamans ont eues de- 
pois plus de deux cent aas , & qu' 
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auront tant qu'il plaira à Dieu de les 
/:hâtier les uns pour les autres ^ tj^ 
ant été & feront de funeft es fuites. 

FIN. 



Bxtraif dy^ VriviUg^ du Roy. 

PA R Grâce & Privilège du Roy l 
donné à Ver(ailles le dcuxicmç 
jpur de pccembre 16 ?|. Signé Ga- 
M ART, Ôf fcellédu grandiceau dç 
cire jaune , il cft pcrniis au Sieur 
Varillas de faire imprimer, vendre & 
débiter par tel Imprimeur ou Libraire 
qu'il voudra ehoiur/'/^{^^>><?^^ LoUis 
XL pendant le tçmps & efpacc de dix . 
années confecutives , à compter du 
JOUI qu'elle fera achevée d'imprimer t 
Faifant fa Majefté defFences à tous 
Imprimeurs , Libraires A autres 3 de 
contrefaire ny faire contrefaire la- 
dite Hiftoire, ny mcme ^'en vendre 
<îe contrefaites,ny d'Impreflîon Etran- 
gère 5 à peine de trois mil livres d'à- 
sneade^ coi^fiifcacion des Exemplaires» 



Se toirs dépens dommages iç 
terefts , ainfi qu'il eft plus au long coa*- 
tenu audit Privilège. 

Regifire fur le Livre de U Commu-* 
fiante des Imprimeurs & Libraires de 
Paris ^le 15. de Décembre 1688. 

Signe J. B. COIGNARD, Syndic. 

Et ledit Sieur Varillas a cedc & 
tranfporté fon droit du prefent Privi- 
lège à Claude Barbin, Marchand Li- 
braire a Paris y pour en joiiir pendant 
le temps porté par iceluy, fuivant l'ac- 
cord fait entr'euxc ^ 

Achevé d'imprimer le xi* Avril 

1689. 



A PARIS, 
De rimprimeric de Pierre le 
Mercier > 
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